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Que lire en À 
Vacances ? 


(voir pp. 33, 3: 


(André Lefebvre - « Paris-Match ».) 


M. AHMED BOUMENDJEEL, PREMIER EMISSAIRE DU F.L.N. EN FRANCE. 


« Il est plus difficile de terminer la guerre que de la faire. »  (Alain.) 
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PETITES ANNONCES 


29, rue de Marignan - PARIS (8°) - BAL, 19-68 
Tarif : 4, 50 NF le mm. (+ taxes 8,52 %) 


PAYABLE D'AVANCE 


OFFRES D'EMPLOIS 


Cherchons INSTITUTRICES ou INSTITUTEURS qua- 


lifiés pour classes de 8° et 7°, S'adresser ECOLE 
ACTIVE BILINGUE - ECOLE INTERNATIONALE 
DE PARIS - INV. 20-84 


L'UNE DES PREMIERES AGENCES 
PARISIENNES RECHERCHE UN JEUNE 


CHEF DE PUBLICITE 


en vue de compléter l'équipe jeune travaillant 
pour l'un des plus import. annonceurs nationaux. 
Il assumera la gestion d'une partie de ce budget 
en France et en Europe, Ecrire avec C. Y. dé- 
taillé à : PSYCHOTEC - (service TE), 13, rue 
Beudant, Paris (17°) qui assure les premiers 
contacts avec toute discrétion 


VACANCES (Locations) 


A YAR. APPARTEMENTS 


meublés confortables, Juillet 
S'adresser : Pierre REY, notaire - LE LUC (Var) 


Si vous aimez le calme et la pêche, louez ! dans 
belle camp. du Finistère avec pêche gardée sur 
4 km. dans riv. rép. (truites, anguilles), | pièce 
meublée. Ecr. n° 6383 L'Express, 29, r. Marignan-8* 


HOTELS ET PENSIONS 
BRISTOL 


LE TOUQUET 
BAR - RS TT 
PRES MER 


PENSIONS POUR ENFANTS 








COURS ET LEÇONS 
PIANISTE 


ler Prix du Conservatoire peut assurer leçons et 


accomp, pend. vacances. Mme PERE, VAU, 69-64 





AUGMENTEZ 
VOTRE VALEUR 


en suivant des cours 
(oraux ou par correspondance) de 


GRAPHO 


MORPHO-PSYCHOLOGIE 
de PSYCHOLOGIE 
DES PROFONDEURS, 
d'OPERATEUR- 
PSYCHOTECHNICIEN, etc 





APPARTEMENTS (Echange) 
AUTEUIL cestiee, s. de bains, 


æont., ét, sur 


éhauff 
para privé. Soleil CONTRE 48 p. même confort 


étage élevé. Ecrire n° 6361 L'Express, 29, rue 
de Marignan, PARIS (8°) 


APPARTEMENTS (Vente) 


Appt 6 p. (180 m2) # 
EXELMANS 2% 45 eo Nr 
canne DORMION ”* %,é ag 





6° QUAI DES GRANDS AUGUSTINS 


ATELIER D'ARTISTE + eœuisine + baïns. 45 m2. 
Tout confort, & étage sans ascenseur - ELY. 93-47 


LOCATIONS (Demande) 


JOURNALISTE AMERICAIN 











6-12 ans 


13-17 ans cherche du 1°" juillet au 15 sept. Dates 


meublé, 3 ou 4 pièces à louer. Ecrire n° 
L'Express, 29, rue de Marignan, Paris (8°) 


DEMANDES D'EMPLOIS 
SECRETAIRE St.-Dactylo 


35 ans, libre sept. Sér. réf. commerc. et médic. 
cherche ge intér. même province si possib. 
logem. Ecr. n° 6384 L'Express, 29, r. Marignan-® 


VACANCES 


SAINT-FLORENT en CORSE 
VOILE et PLONGEE SOUS:MARINE 


Stages voile (14 jours) 





ENFANTS = 


“ M. mètres OCR — 


VOYAGE ET S 
. TOUT COMPRIS 
LOISIRS et PLEIN AIR UISSE 
|  KELlermann 09-08 


DIVERS 


CONSTRUCTIONS NEUVES 





100 METRES 
QUAI DE LA SEINE 





A YENDRE 


LANDAU ANGLAIS 















sh ile-plongée (20 455 NF REPORTAGE BELLE OCCAS ù 2-19 : 
CENTRE ETUI Es SOUS. MARINES, face 18, quai 2 NS à s où - , 
Louis-Blériot (18*). AUT. 05-25 l'apr.-m. 14 à 18 h. PHOTO INDUSTRIELLE A "pe - 800 pe 2 m2 
en noir et en couleur ANTIQUAIRE AT 10-12, ru de Raïms - PAR 1 
LOUEZ UN YACHT ; ie jes - LES BELLES PROCHAINEMENT 
en & cab. Equibage. Idéal pour 2 familles. Août CHEVOJON, :. rs Cadet - PARIS 95 boulevard de Coureales - WAG. PRET À HABITER, APPARTEMENTS 3 et 4 PIÈCES 
2e NF. Ecte L'Express . a. À louer terminés avec res, Placard, TN 
altement sur e ur cotre res sans 
LE 3 PIECES : 47.812 NF 





équipage. Juillet 2.000 NF. Août 2.300 NF. 
- PRIME 6 NF 


Immobi ière des Cha Elysée 
Compagnie re des mps- $ 
M, avenue Montaigne - PARIS (8°) - ELY. 47-81 


IMMOBILIER 


H.-A.). Alt. 2.042 m. 
SAINT-VERAN Foret BEAUREGARD 
*k A. Tél. 2. Plus haut village d'Europe, Site 
incomp., repos, excursions, pêche, 300 j. soleil. 





SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
DE COURTAGE D'ASSURANCES 


Société anonyme au capital de 102.500.000 francs entièrement libéré 


145, boulevard Haussmann - PARIS (8°) 


UNION DES ETUDIANTS 
JUIFS DE FRANCE 


VOYAGES EN ISRAEL 
STAGES en KIBBOUTZ 


P. MASSONI 


21, rue Lesueur (16) 


ACHAT - VENTE - LOCATION 
QUARTIERS RESIDENTIELS 





Paris - Tel Aviv - Paris Tél. : ELYsées 2 46 lignes groupées) 
Vol nn 0 NF GRENOBLE ABIDJAN KLE. 31-10 
CANNES-MANDELIEU : à la mer (3 sessions de LYON , CASABLANCA 
AUPE B'HUEZ 5 à de montagne LM8 m. (2 ser er 2 LT. MARCHANDISES (Achat) 
sons e ours IuuIet-6 aout. 
Re ER D OT PR STRASBOURG CONAKRY C.1.S. ACHETE aux plus hauts cours GRAND 
PR n ter-ecabte 0 COMPTANT tous articles tissus, confection, chaus- 





sures. Convoquez 


-Nous sans engagement. Paris- 
79-86. 


6, rue Lalande - PARIS (14) 
U E J F Province, 76, rue de Cléry - LOU. 


SEG. 60-21 SUF. 43-17 











de tout homme... 
un homme 
“tout neuf” 


Après la barbe, quelques gouttes 
d'After Shave Ol Spice, 
c'est un coup de fouet rofraichissant, 
une détente tonique, 
pour toute lo Journée 
du dynamisme et de l’entrain. 


Old Spice » une “ligne” complète 
de produits de toilette pour hommes Jeunes, 


Lotion After Shave 

Savon à Barbe 

Crèmes à Raser moussonte, 
sons blaireau 

Pré-Electric Shove 

Tolc After Shove 

Cologne pour hommes 

Hair Tonic 
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SHULTON 
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Contre les insectes 

et champignons 

qui menacent 

de ronger 

et de détruire 

vos meubles, parquets, 
boiseries, charpentes ! 


L 





Sarvice-Consail Xylochimie - Bureau 20 - 11, Av. Myron-T.-Herrick - Paris 8° 


Une gamme unique de 


MALLETT 


MALLETTES COMBINÉES 


ATTACHE-CASES 
PORTE-DOCUMENTS 


VOS DOSSIERS 


ET VOS 
AFFAIRES 

PERSONNE LLE 
SÉPARÉS 


ES CLASSEURS 
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Quel homme défaites 


h a fl 


têvé de voyager 
# LÉGER "7 
“4 CONFORTABLE"? 
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P.M.F. de Gaulle, le- peuple 


« La paix n'est possiblé qu’appuyée 
par le peuple », dit Mendès France, Cela, 
sûrement de Gaulle le sait. Déjà, lors des 
événements de janvier, c'est en jouant 
la Nation contre l'Armée qu’il a gagné. 
Mais jusqu'où est-il disposé à aller ? Ne 
va-t-il pas craindre, rette fois encore, de 
sé couper de sa caste et « casser » Île 
mouvement populaire par une volte-face 
du genre de la tournée des popotes, lors- 
que ce mouvement prendra trop d’am- 
pleur ? Et, dans des circonstances aussi 
critiques que celles que nous traversons, 
cette trop grande habileté manœuvrière 
ne risque-t-elle pas d’être catastrophique 
et de tout remettre en cause ? 

En tout cas, nous n’avons pas le choix. 
Cette fois, comme en janvier, nous de- 
vons être derrière de Geulle, puisqu'en 
ce moment de Gaulle c’est la négociation, 
c’est-à-dire la seule chance de paix. C’est 
bien ce qu’a dit Mendès France dans son 
dernier entretien, non ? 

Serge GUITTON 
Chamonix, 


Question à Mendès France 


I1 n'y a pas d'autre voie que celle 
définie par P, Mendès France : un cessez- 
le-feu qui comporte des clauses politi- 
ques et proposer finalement aux Algériens 
une solution patronnée à la fois par la 
France et le F.L.N. C’est la seule manière 
d'éviter des surenchères qui empoisonne- 
raient le climat et feraient renaître le 
éonflit au moment même où il aurait des 
chances de toucher à sa fin. 

Mais que pourrait être cette « solution 
commune » ? Pierre Mendès France 
devrait bien en tracer les grandes lignes, 
de même qu'il proposait il y à quelque 
temps Ja solution des casques bleus 
à Ïa frontière algéro-tunisienne, Ce 
serait sûrement un pas en avant s’il 
suggérait de ces mesures simples et 
réalistes dont il a le secret. Même 
si elles n'étaient pas adoptées, les par- 
ties en présence seraient obligées d'en 
tenir compte. 

Félix Durieu 
Nantes. 


[ Nous n'en sommes pas encore 
là. De loin. L'important, dans l'im- 
médiat, est d'aboutir à un accord 
rapide sur les conditions du ces- 
sez-le-feu et du contrôle de l'auto- 
détermination. Une fois un pareil 
accord obtenu et signé, les ultras 
seront mis devant un fait accom- 
pli, un climat d'apaisement sera 
créé, et on pourra alors parler du 
futur statut. Voir l'entretien avec 
Mendès France, p. 6.] 


De Gaulle pas seul 


Dans le dernier numéro de « L’Ex- 
press » je trouve réconfortant de conse 
tater que P.M.F., J.-J. Servan-Schreiber, 
Jean Daniel et François Mauriac ont les 
mêmes préoccupations quant au sort des 
pourparlers qui devraient s'engager pour 
mettre fin à l’horrible guerre d'Algérie. 
Rapidité, vigilance, surtout, à l'égard des 
deux cents conjurés de Vincennes, et 
soutien au général de Gaulle, Sous une 
forme ou une autre, on peut nous refaire 
un coup de Ben Bella ou de Sakiet ; gare 
aux peaux de bananes ! 

Non, en cette affaire, de Gaulle n'est 
pas seul. J'espère qu'il n’ignore pas qu'il 
peut s'appuyer sur le peuple, Le 1°" fé- 


UN DESSIN INÉDIT 


de 


LORJOU 





SAMEDI 2 JUILLET 


dans 


Hibération 


Le Quotidien républicain de Paris 


Courrier 


vrier dernier il a eu la preuve qu'il pou- 
vait s'appuyer sur lui. 

« Le peuple n’a qu'à se croiser les bras 
pour être terrible » : je ne sais plus si 
c'est Danton ou Mirabeau qui a dir ça. 

Eventuellement, le peuple fera certai- 
nement encore mieux. Il est nécessaire 
que les opposants le sachent, mais sur- 


tout qu'ils soient surveillés et mis ra- 
pidement hors d'état de nuire, s’il Île 
fallait, 


Bien à vous, avec tout mon espoir et 
le vôtre. 
M. Gracomini 
Viroflay. 


Séparatistement vôtre 





Ce n’est pas sans une certaine mélan- 
colie que je vois approcher la fin des 
combats en Algérie, Grâce au ciel, ce 
n’est pas encore fait, cependant on peut 
y songer sérieusement. 11 s’agit bien, en 
effet, de mélancolie, car c’est à brève 
échéance le sous-emploi qui vous guette. 
Il y a quelques mois encore, on pouvait 
se consoler en se disant que notre 
« fidèle » « Express » trouverait à redire 
sur le statut des Etats de la ,Commu- 
nauté quant à la pureté de l'autonomie : 
malheureusement, quelqu'un vous a pris 
* de vitesse sans prévenir, quelques para- 
phes distraits et c’est une année d'abon- 
dance qui disparaît, 

Emu par cette situation alarmante, 
permettez-moi quelques suggestions : 
vous n’ignorez pas que les Bretons, com- 
me les vignerons du Midi, ont les plus 
grandes difficultés d'écoulement de leurs 
produits, brimés qu'#s sont par une lé- 
gislation centralisatrice qui s'exerce aux 
dépens de leurs légitimes aspirations. 
Ces peuples ont une langue particulière, 
j'irai même jusqu’à écrire: un type racial. 
Evidemment, il y a un peu plus de cent 
trente ans qu’ils sont intégrés à la 
France, oh ! pas tellement plus ! Enfin, 
vous voyez ce que je veux dire. Si cela 
ne vous suffit pas, écrivrz-moi: on 
bouge aussi dans une province, de temps 
à autre. 

Séparatistement vôtre. 

A. Biner 
Paris. 


A Oran : espoir 





En mon nom, et au nom de quelques 
camarades musulmans d'Oran, je vous 
remercie de tout cœur pour votre édi- 
torial : « L'espoir et nous », qui fera 
réagir en faveur de la paix, j'en suis cer- 
tain, les quelques amis parisiens que 
j'ai eu Île loisir de rencontrer le mois 
d’avril dernier dans la capitale française. 

Tous les Français qui désirent sincère- 
ment la paix doivent aider de toute leur 
force le général de Gaulle pour conclure 
la paix avec le G.P.R.A. c'est à ce prix 
que l'Algérie restera liée à la. France 
par le cœur, ils sauveront par la même 
occasion la France qui a besoin de se 
réhabiliter aux yeux de huit millions de 
musulmans affamés » de liberté. 

Sachez simplement que si les négocia- 
tions échouent, ce sera Jla fin de la 
France en Algérie et la guerre ne sera 
que plus meurtrière, car tous les jeunes 
musulmans  attentistes rejoindront la 
clandestinité, 


Merci encore une fois pour votre ac- 


tion en faveur de la paix en Algérie. 
M. Mouxie, 
Oran. 




















































Magnifique colombe 


Le courrier de ce matin vient de m'ap- 
porter la magnifique colombe de « L’'Ex- 
press ». 

Bravo pour votre éditorial lucide, qui 
aborde le problème de face, Vous avez 
mille fois raison de vouloir alerter les 
braves gens sur les mauvaises fées du 
berceau de la paix. Pourquoi, par exem- 
ple, en liaison avec d'autres journaux, 
hebdomadaires, n’organisez-vous pas une 
campagne de signatures semblable à celle 
de l'Ecole publique ? 

Il faut sortir les Français de leur apa- 
thie en ce qui concerne l'Algérie. Conti- 
nuez, 

6. h, 
Soldat du contingent. 
Médéa (Algérie). 


Quatre fils 


Ce petit mot : 

— pour répondre à votre conseil de 
manifester de quelque manière ma vo- 
lonté que cesse la guerre d'Algérie ; 

— pour vous donner un témoignage de 
plus de l'audience de « L'Express » et 
vous apporter avec mon approbation mes 
encouragements à continuer. 

De plus en plus, je crois à la force 
de la vérité manifestée pacifiquement : 
la non-violence (je déplore la formula- 
tion verbale négative de cette action es- 
sentiellement positive), 

I] apparaît de plus en plus dans le 
monde que la force de la vérité se ma- 
nifestant pacifiquement peut être plus 
efficace que: la violence. J'en trouve un 
nouveau témoignage inattendu dans la 
déclaration commune des P.C. espagnol 
et français constatant que « la solution 
proposée par le P.C. d'Espagne, la grève 
nationale pacifique accompagnée de 
puissantes manifestations de masse, ga- 
gne de plus en plus de terrain ». 

J'ai été heureux de constater que vous 
avez signalé toutes les actions non vio- 
lentes récemment organisées, continuez à 
le faire ; hélas ! les journaux de pro- 
vince, les seuls vraiment lus par la masse, 
sont muets à ce sujet ! 

En attendant mieux, je mets « L'Ex- 
press » dans ma salle d'attente avec 
« Témoignage Chrétien », je fais part 
de mes opinions sur la guerre d'Algérie 
à tous les gens qui se présentent à mon 
cabinet, la grève administrative des mé- 
decins m'est une occasion d'attirer l’at- 
tention des malades sur l'attitude gou- 
vernementale devant les dépenses de 
santé et les dépenses de guerre ! 
Merci encore, Continuez. 


Docteur Pierre BERNARD 
(quatre fils de 16 ans, 
14 ans, 12 ans, 4 ans). 


Mots croisés N° 246 


HORIZONTALEMENT, — 1. C'est, en 
somme, une question de points. — 2, 
Un bond de-côté le sauve parfois. — 3. 


Ainsi était appelée une zone où la liberté 
était relative. S'ajoute de façon déplai- 


246V NH IV V VI VI VIN 










sante à un organe, — 4. Tous les. ins- 
truments. Œufs de Cologne ou de Bonn. 
— 5, Herbacée à fleurs jaunes de la Mé- 
diterranée, Dispose de plus de place, après 
Le Rozier. — 6. Fa- 
çon familière d’ap- 
peler son rejeton 
masculin, — 7, En 
épelant, arbrisseau 
à baies noires. Ré- 
duisit considérable- 
ment la valeur, — 
8. Bretonne qui 
finit non loin d'une 
université, Cet ad- 
jectif serait, dit-on, 


Hit IV VU VI VM 








ten © 10 = p 


très en faveur à IL 
l'Elysée. — 9, Cou- 10 E 
vrent, accablent. 

— 10, Mise dans Solution du N° 245 


une corbeille. 

VERTICALEMENT, I, Permet d’épar- 
gnér bien des désagréments à la cou- 
ronne. — II. L'âme est plus pure, grâce 
à lui, — III, On y vit des noyades tra- 
giques, dans une époque troublée. Fit 
passer du papier dans sa tête. — IV. Pé- 
nible;' quand il est assis. De Dieu au 
moyen âge. - V. Commence parfois et 
amorce une question un peu insolite, Sans 


changement. Sont plus en évidence à 
Marseille qu'à Paris, — VI, Personne ne 
peut plus en posséder des milliards. Met- 
tre de la vie. — VII Boucher sans fis- 


VII, 


sure, Commençait vers 15 heures. — 
Susceptible de briser. 
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Sur votre table, comme dans les meilleurs hôtels 
AV et restaurants 


UN BOURGOGNE EXCLUSIF 


! BEAUNE du CHATEAU 


Appellation contrôlée BEAUNE 1# CRU 
RENSEIGNEMENTS ET TARIFS SUR DEMANDE 


| PÈRE à FILS 


== LE CHATEAU DE BEAUNE (COTE-D'OR) 
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Un coup de “pPPZ". 
.@t bonne route 


Prêt à l'emploi 

dans votre boîte à gants. 
PPz nettoie tout 

sur votre pare-brise. 
L'applicateur direct 

se regarnit avec 

la nouvelle recharge rPrz 


APPLICATEUR DIRECT 





Production 
France 
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NETTOIE-VITRES | 


UN ABONNEMENT 
VACANCES A 
L'EXPRESS 


(gratuit si vous voulez) 











Si vous êtes éloigné des grands centres, il 
est possible que vous ayez du mal à vous pro- 
curer « L'Express », malgré nos efforts pour 
alimenter tous les points de vente. 


En souscrivant un Abonnement spécial 
vacances 1! 


1° Vous serez sûr de recevoir ponctuellement 
« L'Express » chaque semaine où que vous 
soyez. 





Vous bénéficierez gratuitement du service de 
la « Lettre confidentielle », réservée exclu- 
sivement à nos abonnés, 







Si vous décidez uhérieurement de souscrire 
2 D D tm 


un abonnement régulier, nous en déduirons 


du prix le montant de cet abonnement 











vacances, 


de 





Adresse de vacances 


et vous règle la somme 


NF —— par virement à votre CCP 73-78-19 Paris. 





Courrier 





ee 
Vous avez peur 


On ne vous demande pas de faire de 
la propagande pour le réseau Jeanson, 
mais d’être honnête. 

Vous savez que l'attitude de Jeanson 
a obligé chacun à repenser le problème 
algérien sous un angle nouveau (mais 
vous n’en dites rien à vos lecteurs), 


Vous savez que Jeanson souhaîte un: 


élargissement : une masse organisée se 
levant pour crier sa volonté de paix. Ce 
sont deux actions qui se complètent, cha- 
cun est libre de choisir la voie qui lui 
convient le mieux. Sartre a eu le cou- 
rage de réviser ses positions. Le dernier 
numéro des « Temps Modernes » est en 
cela remarquable. 

Vous, vous lancez un appel : « Jeunes 
gens, ne faites pas de peine À vos ma- 
mans. » La question n’est pas là. Le 
problème est grave et mérite d’être traité 
sous un autre angle (ou bien abstenez- 
vous). Vais-je vous faire l’affront, Jean- 
Jacques Servan-Schreiber, de dire que 
vous avez peur, peur pour vous, c’est 
pourtant la seule explication. 


Maud Maxxoxi, 
assistante de psychothérapie, 
Paris. 


[La lettre de Mme Mannoni, 
malgré son ton, doit être relevée. 
Elle dit r il y a deux voies, celle 
que préconise F. Jeanson, et celle 
que préconise « L'Express», elles 
se complètent. J'ai reçu précisé- 
ment de Francis Jeanson une lon- 
que lettre, que la loi nous interdit 
de publier, mais dont je tiens à le 
remercier, car elle est fort cour- 
toise et aborde franchement notre 
divergence de vues sans polémique 
facile. Or il argumente de la même 
manière, en beaucoup plus sérieux, 
que Mme Mannoni: l'action des 
*« rése » et celle de « L'Express » 
se complètent, et si un réveil de 
l'opinion s'est produit nous devons 
reconnaître que c'est en grande 
partie grâce à l'action d'avant- 
garde des « réseaux ». 

Je réponds : non. Il ne faut 
pas confondre. Quand la CGT. 
F.0., la C.F.T.C. et la F.E.N. signent, 
pour la première fois depuis 
treize ans, un texte commun, à Pa- 
ris, pour appuyer la négociation en 
Algérie, un choc extrémement sa- 
lutaire se produit. Quand l'U.N.EF., 
au nom du corps collectif des étu- 
diants français, prend le risque 
considérable de renouer avec les 
étudiants nationalistes algériens et 
se voit couper sa subvention par 
le gouvernement : choc salutaire. 
Quand Simone de Beauvoir et 
Françoise Sagan se lancent à fond 


désire souscrire un abonnement- 


vacances de 


— par chèque 
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dane la défense d'une jenne Algé- 
rienne torturée et obtiennent, par 
l'audience de leurs articles et la 
force de leurs argnments, le ren- 
voi du procès : chot salutaire. en- 
core. Quand un étudiant est pris 
par la police en train de transpor- 
ter une liste d'assassinats projetés 
par le F.L.N. et quelques dizaines 
de millions : choc en retour : l'opi- 
nion ne comprend pas ce geste, elle 
le réprouve. 

Nous traçons donc ici, en ce qui 
nous concerne, la ligne de démar- 
cation : tout acte dont la signifi- 
cation est elairement comprise par 
l'opinion est politiquement utile, 
il contribue au réveil et à la 
paix ; tout acte dont les motifs 
sont obscurs, qui ne peut pas ser- 
vir d'exemple, et qui apporte de 
l'eau au moulin de nos adversaires 
est politiquement irresponsable. 
Voilà ce que nous souhaitions 
ajouter sur le fond. 

Quant au défi que Mme Mannoni 
lance à notre « courage », nous lui 
dirons seulement que nous n'avons 
pas l'habitude, à « L'Express», de 
nous dar en celte matière. — 
J:-J: S.5.] 


Tolérance bénéfique 


Chaque sernaine dâvantage, « L'’Ex- 
press » donne un bel exemple — À eom- 
mencer par son « courrier » — d’une 
tolérance bénéfiques: parce qu'elle s’ac- 
compagne de compréhension, au sens pro- 
fond du mot, des problèmes qui nous 
assaillent et dont les essais de solution 
énoncés se recoupent et se conjuguent 
le plus souvent harmonieusement. 

Continuez eette tâche d’information 
large, vous aurez bien mérité de la pa- 
trie ; et même seulement bien mérité de 
tout homme pour qui l'esprit, la pensée 
ne sont (en communion avec P.M.F., Mau. 
riac, J.-J. S.-S., Jean Effel, Jean Daniel, 
Jean Cau, Françoise Sagan, etc.) mi une 
arme ni une marchandise, mais signifient 
une « mise en valeur de l’âme et du 
cœur ». 

J.-R. CasraING 
Bordeaux. 


« L'espoir et nous » 


J'ai lu avec un très grand intérêt vo: 
tre article « L'espoir et nous ». 

Je me permets de vous écrire pour vous 
dire que je suis entièrement de votre avis 
et je souhaîte que beaucoup de Français 
lisent. votre éditorial et se « montrent » 
enfin pour erier à la face de tous que 
nous voulons la paix en Algérie. 

Sans tarder, j'ai écrit ce jour à M. le 
président de la République pour lui dire 
que, parmi tant d’autres Français et Fran- 
çaises, je désire la paix. 

Je souhaîte que des milliers de Fran- 
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Courrier 








MARCEL HAEDRICH, 


scans ? Sottise, surtout. Le racisme 


sée de Téhéran les proclama- 
tions qu’Alexandre adressait 
aux populations conquises ; 
elles étaient gravées sur des 
feuilles d’or, À quoi bon les 
faire traduire ? « Restez cal- 
mes. Continuez à travailler. 
Je suis venu vous libérer du 
joug de Darius. » Depuis tou- 
jours, la guerre fait triom- 
pher le lieu commun. 
J'ai lu le texte de tracts 
- Jancés en Algérie (par qui ?.…. 
c'est sans importance) lorsqu'on sut que les chefs de 
l'insurrection, à Tunis, répondaient à l'appel du général 
de Gaulle. Je cite : « Abandonné par la Tunisie, abandonné 
par le Maroc, abandonné par la Chine, le G.P.R.A. s’avoue 
vaincu. Ferhat Abbas s’est abaissé devant le général 
de Gaulle, Combattants des djebels, quittez le clan des 
vaincus et rejoignez l’armée française, » 

Un texte presque touchant, de la même veine que le 
classique « les Françaises sont rousses ». 

L’ « Arabe » — n'est-ce pas arehiconnu ? — ne respecte 
que la force. II baise la main qu’il ne peut mordre. Il 
apprécie un coup de pied bien appliqué. Il vous est recon- 
naissant de le tutoyer., Que voulez-vous, c'est la race... 


— UN PIONNIER INCONNU 





< 


par MARCEL HAEDRICH 





Ai vu au mu- 


ne la rend pas moins dangereuse. On répète ce qu’on 
entend, depuis toujours, sans ramener les choses à soi 
(et moi, la force, je n’en tiens pas compte), sans cher- 
cher, dans l'Histoire par exemple, des comparaisons 6di- 
fiantes, (Que disaient les privilégiés de la Noblesse et 
du Clergé des représentants du Tiers Etat ? Que disaient, 
Ïl y a moins de cent ans, les patrons d'usines des pre- 
miers syndicalistes ?) 

C'est parce que nous sommes gavés de lieux communs 
que les accouchements historiques continuent à se faire 
dans la douleur. Vanité et crainte contractent les muscles 
qui devraient se détendre, qui se détendraient si nous 
entendions la voix du cœur et la voix de l'intelligence. 


Le cœur et l'intelligence. L'intelligence 
du cœur... Dans ma rue, je croise parfois un homme sou- 
riant qui conduit à l’école les quatre enfants que sa femme 
et lui ont adoptés. Quatre. Parmi les quatre, une petite 
fille aussi ravissante que noire. L'homme souriant, sa 
femme, ce sont des pionniers des temps nouveaux. Ils 
s'en moquent. Ils ne veulent pas que l’on parle d'eux. 
I1 suffit pourtant de penser, pendant un instant, aux 
complications, aux malentendus, aux difficultés que nos 
lieux communs usés imposent forcément à ce couple 
exemplaire, pour mesurer l'urgence d’une révision des 
formes de nos morales, religieuse ou laïque. Qui s’en 


soucie ? C'est encore dans les vieilles outres que l’on 


verse le vin nouveau. Elles éclateront. Elles éclatent. 


\ est agressif, la sottise demeure souvent passive — ce qui M. H. 


çais répondent à l'élan de leur cœur, sor- 
tent de cette inertie dangereuse et fas- 
sent savoir à tous ceux qui veulent l'igno- 
rer que la France aspire à la paix. 


Jacqueline PERRIER 
Ivry-sur-Seine. 


Une chance d'unité nationale 
RSR 


Votre éditorial d'aujourd'hui m'encou- 
rage à vous écrire pour vous dire sim- 
plement mon désir de paix, qui est celui 
de bien de mes semblables étudiants. 

Il y a actuellement une chance de faire 
l'unité nationale sur le problème algé- 
rien. 

Même si cette unité doit se rompre la 
paix revenue, le but est trop grand pour 
que l’on soit économe de ses efforts. 

Continuez de nous tracer la route. 


D. Bennano 
Paris. 


Une attitude parfaitement défendable 


Vous déclarez condamner les jeunes 
membres de réseaux d'aide au F.L.N. 
Permettez-moi de douter, Tout autre lan- 
gage entraînerait non seulement la sai- 
sie du journal, mais une nouvelle incul- 
pation suivie, cette fois, de condamnation. 
Telle est la règle dans une « démocratie 
colonialiste » ! 

Bien sûr, l’aide au F.L.N. dépasse nos 
préoccupations de pacifistes. Elle n'évoque 
pas pour tous les Français les temps 
héroïques de la Résistance et risque d'in- 
disposer une partie de l'opinion. 

Mais soyons justes. Qu'est-ce qui a fait 
progresser la cause de l'indépendance des 
peuples d'outre-mer ? L'appui de l'opinion 
française ou les armes de l’A.L.N. ? 

Nous n'avons pas le droit de soutenir 
publiquement les jeunes lycéens arrêtés. 
Mais leur attitude est parfaitement dé- 
fendable, et on la comprend d'autant 
mieux qu'on s’est davantage heurté à 
l'indifférence polie des Français « de gau- 
che » en matière de colonialisme. 

Dr MoniCEAU 
Isle 
(Haute-Vienne). 


Comment m'engager ? 


Je fais partie de ces nombreux Fran- 
çais et Françaises qui voudraient dire ou 
faire quelque chose, mais qui sont, hélas ! 
isolés, Je suis Parisienne, j'habite Mar- 
seille depuis 1955, je n'ai malheureuse- 
ment ici aucune relation, Je pense que 
l'heure est venue de sortir de cet isole. 
ment, Je désirerais que vous me disiez, 
ou me recommandiez, afin de m'inscrire 
au P.S.U., où je puis m'adresser, 

Votre éditorial de la semaine dernière 
concernant les étudiants était clair, net, 
Sans aucune équivoque, celui de cette se- 
maine ne l'étant pas moins m'incite à 
vous écrire cette lettre. 

J'aime les engagements francs, clairs, 
cela exalte ce bon côté que nous avons 
Malgré tout en nous, 


Geneviève MaAnDEeriT 
Marseille, 
[Secrétariat national du . Parti 
Socialiste Unifié, 8, rue Henner, 
Paris (9°).] 


La « masse » 


L'enquête de Jean Cau montre que le 
régime capitaliste a su absorber les 
classes moyennes et une grande partie de 
la classe ouvrière. La publicité et les 
Journaux à nouvelles sensationnelles, 
ainsi que la presse du cœur, ont accom- 
pli un travail d'abrutissement de la 
Masse, énorme. 

En fait, la politique actuelle est réser- 
Vée à une minorité d'intellectuels et tant 
qu'elle n'’atteindra pas la masse, elle se 
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fera toujours au profit d’une droite mo- 
derne et mieux adaptée à la vie que la 
gauche d'aujourd'hui. 

L'homme de la rue se désintéresse de 
la politique, parce qu’il n'y comprend 
rien, voilà tout le problème, Voilà pour- 
quoi de Gaulle le mystérieux, de Gaulle 
l’énigmatique a toujours sa confiance, 
parce qu’il est venu riche de promesses, 
comme le Messie, On ne doute pas du 
Messie. 

Les journaux de gauche, susceptibles 
de l’éclairer, l’homme de la rue s’en mé- 
fie. 11 les soupçonne de vouloir troubler 
l'ordre social, de véhiculer des idées uto- 
piques, telles que : plus de guerre sur 
la planète ; plus de libre entreprise, etc. 

Les « Samedi-Soir », « Ici Paris », etc. 
lui ont inculqué une âme de capitaliste 
sans condition, Regardez la place que 
tiennent les publicités astrologiques dans 
certains journaux. Elle montre bien 
quelle est la préoccupation dominante du 
Français moyen. 

Tout se tient. 

Gaston CARLE, 
instituteur, 
Quartier Donicarde 
La Seyne (Var). 


Lycéenne 





Pour Alleg, Audin, Djamila Boupacha, 
tous les autres dont je ne connais pas 
le nom, il faudrait susciter un cri una- 
nime quand la révolte est encore brû- 
lante et la conscience de la torture into- 
lérable. 

Ce n'est pas parce qu'il y a un espoir 
de paix qu'il faut taire les humiliations. 
Le vœu de la paix n'éclate que lorsque 
la guerre ne peut plus être en dehors de 
la pensée quotidienne ; et la souffrance 
humaine concerne tout le monde. 

Je ne sais pas si vous écrire sert à 
quelque chose, mais c'est pour l'instant 
tout ce qu£ je peux faire. 

Danièle MonraGu, 
lycéenne, 
Paris. 


Ne pas en rire 


J.-J. Servan-Schreiber, dans le numéro 
de la semaine dernière, a pris une posi- 
tion très claire, très courageuse, et que 
j'approuve entièrement, vis-à-vis des dé- 
serteurs. 

Mais à quoi rime cette prise de posi- 
tion alors que, dans le même numéro, il 
laisse Siné inciter par ses dessins la jeu- 
nesse à la désertion ? 

Comment J.-J. S.-S. s’étonnerait-il dès 
lors que l’on accuse « L'Express » de prô- 
ner la désertion ? 

La tolérance, me direz-vous ? Oh ! cer- 
tes, vous laissez Mauriac contredire 
J.-J. S.-S. mais ouvrez-vous vos colon- 
nes à Bidault, Soustelle, Le Pen ? Non ? 
Alors, ne vous targuez pas de tolérance. 
Ce n’est pas un reproche, d’ailleurs : il 
est impossible à un journal d'être véri- 
tablement tolérant.… 

Et puis, je voudrais dire à M. Siné 
que s’il y a des choses que l’on doit 
avoir le courage de dénoncer, surtout lors- 
que l’on est un hebdomadaire d'infor- 
mation : tortures, camps de concentra- 
tion, ete, on n'a pas le droit de se ser- 
vir de ces « choses » pour faire de l’hu- 
mour, même noir, C’est tout à l’honneur 
de « L'Express » de dénoncer ces scan- 
dales, il le doit à la vérité, mais c’est 
au déshontrieur de Siné de faire ces pe- 
tits dessins : quand on est fils de la 
même terre, et quand on aime cette terre, 
on ne peut pas ne pas se sentir blessé, 
honteux, des crimes commis par ses com- 
patriotes, un peu responsable aussi, car 
nous sommes solidaires ; et de cela on 
ne rit pas. 

Comprenez-moi bien, il ne s’agit pas, 
M. Siné, de taire ces crimes ni de les ex- 


cuser, bien au contraire, il faut les punir 
avec une sévérité exemplaire, parce qu'ils 
portent atteinte à la dignité de la France 
et de l’homme, mais il s’agit, si vous 
avez un peu de respect et d'amour pour 
l’homme et pour la France, de ne pas 
rire lorsqu'ils sont bafoués et dégradés. 
Le rire est toujours méprisant. 
Mlle SEeveGRAND 
Montfort. 


Cher Siné 


A Siné, je dis que ses dessins me 
réjouissent et que son anticonformisme 
est réconfortant, ainsi que son ire per- 
manente contre flics, C.R.S., curés, etc. 

Pour l'affaire en cours, mon cher Siné, 
vous avez à la fois raison et tort. Rai- 
son, car on ne peut qu'admirer ces jeu- 
nes gens. Tort, car du point de vue du 
résultat on ne peut rien en attendre. 


Pierre BourGeois 
Cachan. 


Tim à « Rivarol » ! 


Dans votre dessin sur la fin de la Com- 
munauté, où vous montrez des Noirs 
vêtus d’un pagne dansant autour d'une 
marmite où cuit de Gaulle, vous ne 
confondez pas seulement la méchanceté 
facile et la satire politique. Cela va 
beaucoup plus loin. Ce n’est pas que 
votre talent s’y démente : !a sobriété 
du trait ne fait au contraire que l’aigui- 
ser. Il s’est seulement mis au service du 
fascisme, Aussi je me permets de vous 
donner un tuyau: vous seriez encore 
mieux à votre place dans l'équipe de 
« Rivarol ». Vous y trouverez le même 
état d'esprit que celui qui s'exprime dans 
« la tournée des marmites » : antigaul- 
lisme haineux allant jusqu'à la provo- 
cation au meurtre, conservatisme hysté- 
rique, nostalgie de « l'Empire » et mé- 
pris des races « inférieures ». 

Jacques Giver 
Genève. 
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Boumendiel m'a dit , . . . 


Récit : Le jour le plus long du siècle. . ... 


Vacances : 70 livres au choix . . . . . .. 


Toulouse a voté pour 
mm en 


Nous nous permettons de relever une 
erreur dans l'excellent reportage de Jean 
Cau sur l'assemblée générale exträordi- 
naire de l’U.N.E.F, du 19 juin. 

Jean Cau place l'A. G. de Toulouse 
parmi celles qui s’étéient abstenues lors 
du vote de la motion sur l'Algérie au 
congrès d'avril. En fait, l'A. G. de Tou- 
louse a voté pour cette motion, car son 
conseil d’administration l'avait manda- 
tée dans ce sens. 

Les trois A. G. qui avaient dû s’abste- 
nir étaient celles de Lille, Poitiers, Bor- 
deaux, 

Pierre DurHeir, 
président de l'AG.ET, 


Comment, M. Joxe ? 
pt ME — did cond, 


Je serais très curieux de savoir com- 
ment M. Joxe, homme réputé libéral et 
intelligent, et à la tête de l’enseignement, 
peut concilier sa décision de suppres- 
sion de subvention à l’U.N.E.F. pour avoir 
osé conclure un accord avec les étudiants 
algériens et sa participation à un gou- 
vernement qui cherche à conclure un ac- 
cord avec ces mêmes Algériens. 

En attendant, et en espérant que des 
journaux comme « L'Express » ouvriront 
une souscription pour aider l'U.N.E.F. 
à la place du gouvernement, je joins 
un chèque de 10 N.F. à remettre, avec 
mes félicitations pour ses initiatives, À 
l'U.N.E.F. 

F. SenusCLAT 
Saint-Fons. 


[L'U.N.E.F., à ce propos, a publié 
le communiqué suivant : 

« L'assemblée générale de 
l'UN.E.F. a considéré la suppres- 
sion de la subvention et la mise 
en doute possible par le gouver- 
nement de sa représentativité com- 
me une atteinte aux droits des 
étudiants et a affirmé sur ce point 
son unilé parfaite. 

« L'U.N.E.F. s'élève contre les 
affirmations selon lesquelles elle 
ne remplit plus les tâches dont 
elle est chargée et qui justifient 
au dire même du ministre de 
l'Education nationale une aide de 
l'Etat : cogestion du Centre Natio- 
nal des Œuvres (restaurants, cités 
universilaires, fonds de solidarité), 
Office du Tourisme Universitaire, 
Bureau Universitaire de Statisti- 
ques. 

« Le bureau de l'U.N.E-F. a dé- 
cidé de faire un recours devant le 
Tribunal administratif de la Seine 
contre la suppression injustifiée 
de sept millions de subvention. 
Mais dans l'immédiat d'importantes 
difficultés de trésorerie se posent. 
L'U.N.E.F. demande à tous ses amis 
et à tous ceux qui sont fermement 
attachés à l'indépendance des as- 
sociations et des syndicats de lui 
venir en aide pour lui permettre 
de poursuivre l'ensemble de ses ac- 
tivités au service des étudiants. » 
(C.C.P. 12.270.34 - Paris).] 


Communiqués 
merchons 


@ « Le Conte de nouvel an », de V. Dou- 
dintsev, dont nous avons publié des ex- 
traits, fait partie d'un recueil de nou- 
velles à paraître aux Editions Julliard. 


@ La Télévision ne participera pas à la 
réalisation du film qu’envisage de tour- 
ner Marcel Camus à partir de scénarios 
fournis par le public. 


Amis de « L'Express » 


© Lecteurs de la région parisienne - 
Groupe B (3°, à, 10°, 11°, 12°, 19°, 20° ar- 
rondissements et banlieue nord-est) t 
réunion mensuelle le mardi 5 juillet, À 
20 h. 45, au Relais d'Alsace, 6, place de 
la République (salle du sous-sol). 
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U'EN DIT MENDÈS FRANCE ? 


Ici, chaque semaine, Pierre Mendès France répond aux questions que suscite l'actualité. 


— Les informations que nous avons, à 
l'heure actuelle, semblent indiquer que l'on 
envisage, du côté français comme du côté 


SL tant pot éiateerettnligemidenqe 
F.LN., une négociation extrêmement longue. 


J E le crains ! Cela résulte 
peut-être, dans une certaine mesure, du fait 
qu’il n’est pas sérieusement pensable de laisser 
de côté des questions politiques difficiles. 


Certes, 11 y a, à cela, une forte résistance 
dans divers milieux français. D’où peut-être 
la tentation d'émousser peu à peu cette résis- 
tance par des pourparlers prolongés. Mais ne 
vaut-il pas mieux poser les problèmes fran- 
chement dans leur réalité ? Voilà un exemple. 
La conversation concernant le cessez-le-feu 
portera, entre autres, sur un désarmement 
total ou partiel du F.L.N., en Algérie et au- 
dehors ; ce dernier n’y consentira évidemment 
qu'en fonction des garanties qu’il obtiendra 
pour l'avenir, pour l’autodétermination. Plus 
it aura d'assurances, de certitudes, de cautions, 
plus il sera facile d'obtenir qu’il s'engage dans 
la voie du désarmement. Les deux choses sont 
liées. Il faut le dire. 

Mais, une fois admis que des questions peli- 
tiques ne peuvent pas rester hors du débat, 
il y a deux procédures possibles. 

L'une consiste précisément à s'engager dans 
une négociation très longue. C’est presque 
plus facile ! On compte peut-être que le temps 
. permettra d’user, de fatiguer les oppositions 
. extrémistes dans les deux eamps. Enfin on 
peut espérer mettre à profit le délai qu’on se 
donne pour explorer toutes les données du 
problème algérien et essayer de trouver des 
solutions de fond. 


— Dans cette formule, on parviendrait 
donc finalement à une prédétermination, le 
gouvernement français et le F.L.N. se mettant 

accord sur l'ensemble, 


O0. c'est l'hypothèse 
optimiste. Mais cela ne serait possible, en tout 
cas, qu'après de nombreux mois de négocia- 
tions. Dans l'intervalle, la guerre continuerait. 
Une guerre peut-être moins active, ponctuée 
de moins de batailles et de moïns d’actes de 
terrorisme ; mais une guerre tout de même, 
avec ses pertes, avec la fièvre que toute guerre 
entraîne et la tentation qu’elle ne cesserait 
de donner, aux ultras des deux bords, d’essayer 
de tout faire échouer et de rouvrir tout le 
conflit. 


Cette procédure lente, on peut penser qu’elle 
s'apparente à la technique patiente dont de 
Gaulle a usé en Algérie, depuis deux ans. Ce- 
pendant, jé ne crois pas que ce soit la bonne 
méthode parce qu’elle offre trop d’aléas, trop 
de chances à ceux qui espèrent, malgré tout, 
imposer leur politique en Algérie et leur ré- 
gime en France. 


Evidemment, il faudra rechercher, le mo- 
ment venu, un arrangement avec les Algé- 
riens qui nous combattent, un arrangement 
sur tous les problèmes en suspens et sur l’ave- 
nir de leur pays. Ce sera la tâche principale 
* dans la période qui succédera au cessez-le-feu, 
après la fin du combat et avant l’autodéter- 
mination. On pourra en débattre alors, dans 
un climat un peu apaisé, avec des hommes 
moins dominés par les rancunes, les passions 
et les méfiances actuelles que par le sentiment 
profond de leurs responsabilités face à 
l’avenir. 


Ce n’est pas l'affaire d’aujourd’hui. Pour le 
moment, ce qui importe c’est de créer le plus 
vite possible le fait accompli du cessez-le-feu. 


On ne peut refuser au F.L.N. les garanties 
qu’il demande pour la loyauté de l’autodéter- 
mination ultérieure. Et nous aussi, à ce stade, 
nous avons certaines. garanties à demander. 
Mais, en dehors de ce qui ne peut pas ne pas 
être rattaché aux pourparlers de cessez-le-feu, 
toute discussion à long terme devra être 
ajournée pour permettre à la trêve d’être 
signée très rapidement. 
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— Quelles mesures immédiates pourraient, 
à votre avis, faciliter la négociation du 


cessez-le-feu ? 


L E F.L.N. pense que le 
général de Gaulle veut la paix, et il a été 
frappé par l’évolution favorable de l'opinion 
française. Mais il a été poussé aussi par le 
besoin profond de paix des masses musul- 
manes qui souffrent atrocement de la guerre. 


Eh bien ! ce besoin de paix, il faut le ren- 
forcer. Il faut démontrer aux musulmans qu’il 
y a enfin quelque chose de changé, que nous 
entrons dans des rapports nouveaux entre 
Français et Algériens. Rétablissement de la 
liberté de la presse musulmane, libération des 
internés, amnistie, voil'à des mesures à pren- 
dre très vite si l’on veut que l’opinion publique 
en Algérie penche dans le sens de l’espoir, de 
la confiance, de Ia conciliation. 


— Ces mesures ne constituent-elles pas un 
atout de négociation entre les mains du gou- 
vernement français ? Ce sont des choses qu’il 


pourrait accorder au F.L.N, justerient dans la 
négociation elle-même. 


D 


sures libérales seraient portées, non pas à 
notre crédit, mais à celui du F.L.N., qui les 
aurait obtenues de nous. Non, il faut que 
l'initiative vienne de nous. Il faut que le 
peuple algérien croie enfin en notre volonté 
de changer les rapports de dépendance d’hier 
en rapports d'association pour demain. 

Tout cela, je le répète, doit être fait 
vite, dans le moment même où nous négocions 
le cessez-le-feu. Bien sûr, il y aura des réac- 
tions, mais si de Gaulle agit ainsi et s'appuie 
sur le sentiment populaire, il n’y a pas de 
force qui puisse lui tenir tête. 


— En résumé, vous souhaitez une discus- 


sion politique avant la signature du cessez-le- 





feu, mais réduite au minimum. 


O,, Bien entendu, îl 


faudra ensuite préciser de nombreux points, 
par exemple tout ce qui concerné la sécurité 
des Européens d’Algérie ou le statut des 
Algériens de France ; il faudra aussi parler 
du pétrole, de la zone « franc », de beaucoup 
d’autres choses. Mais tout cela, c’est pour 
demain. Aujourd’hui, il faut faire la paix, 
obtenir que le combat s’arrête et, pour cela, 
conclure un accord sur les garanties de l’auto- 
détermination ultérieure. C’est possible en fort 
peu de temps. Il suffit de la volonté. 

Que, de part et d'autre, on ne loublie pas, 
il existe des gens qui ne veulent pas la paix. 
Ils ne sont pas nombreux maïs ils ont des 
moyens puissants. Il y en a dans. les deux 
camps et, en fait, ils s'épaulent réciproque- 
ment. On n'évitera pas leurs réactions, mais, 
en allant vite, on se mettra en mesure de les 
surmonter. 

Malheureusement, il semble, par. moments, 
que, des deux côtés, certains sont plus effrayés 
par les risques à prendre pour parvenir à un 
règlement réel que par les risques d’une guerre 
qui se prolongerait ! 

Préférer, par prétendue habileté, la procé- 
dure lente, c’est laisser les ultras choisir 
l'heure et les modalités de leur intervention 
et rendre la crise, qui se produira inévita- 
blement, beaucoup plus redoutable, 


— Îl y a une question qu'on nous pose 


souvent, et à laquelle vous venez de faire 


allusion : quelles garanties devons-nous légr- 


EE 


timement rechercher en ce qui concerne les 
uropéens d’ Algérie ? 


D ANS la colonisation, il 


y a des choses qui ne peuvent pas être simple- 
ment reléguées dans le passé avec « les lampes 
à huile, Ia marine à voile et le temps des équi- 
pages » ; et c'est tout d’abord Ia sécurité de 
la population européenne d'Algérie. 

Ce problème a deux aspeets : la sécurité des 
Européens dans la période immédiate et pro- 
chaine, et leur sécurité dans un avenir plus 
lointain. 

Dans la première phase, c'est-à-dire dans la 
phase qui suivra le cessez-le-feu, il n’y à pas 
de doute : c’est la présence de l’armée fran- 
çaise qui garantit la vie quotidienne des Euro- 
péens. Cette situation devra se prolonger aussi 
longtemps qu’elle apparaîtra nécessaire. 

Mais, pour un avenir plus lointain, dans le 
cadre définitif de lAlgérie, la sécurité des 
Européens — celle de leur personne et celle 
de leur travail — doit reposer sur des données 
permanentes. 

La première de ces données e’est la présence 
en métropole de 400.000 Algériens musulmans. 
Dans Ia paix retrouvée, il faudra leur assurer 
des conditions de vie et de travail autres que 
celles d'aujourd'hui. La France aura de plus 
en plus besoin de cet appoint de travailleurs 
et l'Algérie sera, de façon durable également, 
exportatrice de main-d'œuvre. Voilà un aspect 
d'avenir, un aspect permanent dans leurs rela- 
tions. Et c’est un facteur important pour les 
Européens qui vivént en Algérie, facteur qui 
n'existait pas lorsque nous discutions avec le 
Maroc et la Tunisie. 

Pour la sécurité du travail, la situation, 
malgré les apparences, péut devenir meilleure 
en Algérie qu’en Tunisie ou au Maroc. L’effort 
économique, à peine amoreé, est réalisable et 
souhaitable ; il va créer des emplois et exiger 
beaucoup de cadres qualifiés, C’est dans cette 
perspective dynamique qu’il faut envisager le 
travail de la population. 

Il ne faut pas s'attacher À la perspective 
stagnante du passé, avec un nombre d'emplois 
déterminés, limités et dont seraient chassés 
les Européens quand les musulmans seront 
en état de les tenir. La perspective d’une erois- 
sance économique plus rapide permet d'être 
optimiste parce qu'elle rend indispensable le 
concours de tous ceux qui apportent une com- 
pétence, une expérience et une volonté sincère 
de travailler ensemble, 

N'oublions pas, d'autre part, que notre een- 
tralisme jacobin ne fait pas du tout partie du 
patrimoine musulman. La tradition musul- 
mane admet fort bien le principe d’autonomies 
locales, pour l’enseignement, la religion, la 
police, la justice, la fiscalité... C’est ce qui a 
permis la définition du statut politique du 
Liban ou de Chypre. Je ne sais pas si le statut 
futur de l'Algérie comportera ce fédéralisme 
interne dont on a parlé. Il ne faut pas que 
le F.L.N. y voie l’amorce ou la menace d’un 
partage (à cet égard, Ôôn a prononcé des 
paroles bien ‘imprudentes). Mais il devra 
admettre une nécessaire décentralisation des 
pouvoirs. . 

Traduisez cela en clair, Cela signifie, par 
exemple, que la police d'Alger, d'Oran ou des 
villes d'Algérie, où la: communauté euro- 
péenne est nombreuse, devra être une police 
mixte, avec, portant le même uniforme, des 
Européens et des m mans. Dans ces condi- 
tions, aucune des deux communautés ne se 
sentira en danger. 

Bien entendu, cela aussi c’est l'avenir. Mais 
dès aujourd’hui la sécurité des Européens 
d'Algérie c’est pour nous un problème fonda- 
mental. 

Pour les agitateurs et les politiciens qui 
espèrent faire carrière grâcé au désarroi que 
peut causer la négociation présente, pour la 
minorité qui a des privilèges abusifs à pré- 
server, la masse des Européens d'Algérie 
constitue une foree de réserve à jeter dans 
la bataille au moment opportun. Si la métro- 
pole parvient à rassurer cette masse euro- 
péenne, au lieu de l’abandonner aux entre- 
prises des excités et des fanatiques, si la 
métropole montre qu’elle ne néglige rien 
pour organiser la sécurité présente et future, 
un grand progrès devient possible. En tout 
cas, la force qui s'oppose à la paix sera aus- 
sitôt privée d’un de ses moyens d'action essen- 
tiels. 

P.M.F. 


(Copyright « L'Express ».) 


oo 


L'EXPRESS. — 30 JUIN 1960 





md Matt dd am Gt dos 


M Où 0 A tt 


_ antedes >» où En imie où ME 


de. mp de do mm 


D M em ne us th bu en ts, 


tant où et OP M En Am A 2 dd tente bad int M 


dm nd sn pd bond bel inde 2 bd 


{ 





30 JUIN 1960. 


L'EXPRESS 





L'ÉDITORIAL DE J.-J. SERVAN-SCHREIBER 





L'été 60 


L est très probable 

I maintenant que l'été 

1960 sera une date 

mémorable dans l'Histoire de France. 

Octobre n’arrivera pas sans que, d’une 

manière ou de l’autre, le nœud ait 

été tranché. Avant trois mois le régime 

hybride que nous connaissons recou- 

vrira autre chose que son ambiguïté 

permanente : le pouvoir, clairement, 

appartiendra à l'Armée — ou au 
peuple. 

L'été, hélas ! est une période plus 
propice aux intrigues des factions 
qu'aux mobilisations de masses ; et ce 
n'est d’ailleurs pas la seule considé- 
ration qui doive nous mettre en garde 
contre une euphorie très prématurée. 

À la veille de la journée d’action 
pour le soutien de la politique de paix 
en Algérie, organisée par les partis 
ou organisations de gauche et par 
les syndicats, le gouvernement du gé- 
néral de Gaulle a fait interdire par 
ses préfets toute manifestation. Mais, 
le même jour, MM. Soustelle et Del- 
becque, grâce à un artifice de présen- 
tation qui consistait à  baptiser 
« privée » une réunion publique, et 
avec l'indulgence des autorités, ont pu 
lancer de vigoureuses attaques contre 
la négociation et contre le front syn- 
dical qui est prêt à la soutenir, 


ET épisode n'est pas 
C singulier, La méthode 
de de Gaulle consiste, 
comme en plusieurs autres occasions, 
à poursuivre un - objectif politique 
approuvé par la gauche mais à condi- 
tion de refuser son soutien actif, et 
à se trouver en opposition avec les 
factions de droite mais à condition 
de prétendre ne pas s’en apercevoir. 
En 1960 comme en 1945, il pré- 
fère prendre Île risque d’échouer 
plutôt que célui de se trouver à la tête 
d'un front populaire, La raison d'Etat 
existe au plus haut point dans son 
esprit, et c’est d’abord l’ordre social. 
L. paix en Algérie, certes ; "nais pas 
au prik d'une épreuve de force entre 
l’armée d'active et les syndicats. 

Or il n’a que deux manières d’évi- 
ter une pareille épreuve : ou bien en 
laissant les organisations populaires, 
en métropole, démontrer leur force et 
leur détermination afin que ceux qui 
révent d’un putsch sachent qu'ils 
iraient à un sanglant échec ; ou bien 
en décidant d'avance de ne pas aller 
jusqu’au point de rupture, c’est-à-dire 
de ne pas franchir, dans la recherche 
de la négociation, le seuil au-delà 
duquel les factions militaires et civiles 
qui ont fait le 13 Mai se déclenche- 
raient de nouveau. Tous les précé- 
dents, et l’attitude actuelle du pouvoir, 
tendraient à montrer que le chef de 
l'Etat demeure fidèle à sa préférence 
permanente, en vérité fondamentale : 
la seconde. 

Il y aura, dans le destin déchirant 
de cet homme dont le tempérament et 
le drame sont ‘cousins de ceux de 
Hamlet, une matière passionnante 
pour les historiens et les poètes. Seu- 
ement les drames personnels ne sont 
pas notre affaire. La paix ou la gaerre, 
voilà ce qui nous concerne. Et cette 
décision-là est suspendue à tout autre 
chose qu’à la baguette magique du ma- 
Bicien, elle dépend des forces en pré- 
sence et met en cause la société fran- 
Çaise elle-même. La question qui sera 
sans doute réglée d’ici à la fin de l'été 
n'est pas seulement celle de l’armis- 
tice en Algérie mais, à cette occasion, 
la nature du pouvoir réel en France. 


N le voit bien, devuis 
que le F.L.N, a ré- 
pondu à l'offre du gé- 

néral de Gaulle, les choses s’éclair- 
Cissent, Le peu que nous savons suf- 
fit : l’armée d’active, en Algérie, est 
résolue à ne pas admettre un cessez- 
le-feu qui ne soit pas, sur l'essentiel, 
une reddition du F.L.N, ; les hommes 
du 13 Mai sont bien décidés à re pas 
laisser s'éteindre l'affaire algérienne 
Sans qu'elle leur ait donné l’occasion 
lle prendre le pouvoir ; à l’intérieur 
de l'Etat, et jusqu’à la tête du gou- 
Yernement, les complicités étroites 
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A condition de prétendre ne pas s'en apercevoir. 


avec l’Armée et les conjurés du 13 Mai 
continuent de jouer : le sabotage quo- 
tidien auquel s'emploie le cabinet du 
Premier ministre, derrière la façade 
d’une fidélité publique au chef de 
l'Etat, n’en est que le symptôme le 
plus aisément décelable. 

Imaginer que cette puissante coali- 
tion qui relie des capitaines de S.AsS. 
dans le bled algérien au réseau de 
M. Soustelle en passant par le cabinet 
de M. Debré et l’état-major du géné- 
ral Ely, avalera en douceur la paix 
en Algérie, sous le charme personnel 
du chef de l'Etat, nous paraît — au- 
jourd’hui comme il y a deux ans — 
une illusion meurtrière. Cette rêverie 
a été, jusqu'à présent, le credo même 
du régime et rier #ncore ne nous per- 
met de penser qu elle se soit dissipée. 

Mais, à défaut d’une modification 

eu probable de la philosophie gaul- 
iste, autre chose est intervenu : une 
prise de conscience plus nette de la 
réalité du danger chez les cadres res- 
ponsables des organisations de gau- 
che. Et là se construit peu à peu une 
raison concrète de ne pas être pes- 
simiste. 


# 


E qui s’est passé, la 

C semaine dernière, au 

Conseil général de la 

Seine en est un nouvel indice : il 

arrive de plus en plus souvent que 

les vieilles querelles qui ont divisé la 

gauche depuis la Libération fassent 

place à un regroupement devant la 
menace commune. 

La S.F.L.O., à cet égard, est un baro- 

mètre très révélateur car elle est l’aile 

ultra-gaulliste et ultra-anticommuniste 


de la gauche. C’est pos en mars 
de l’année dernière, U.N.R., Indépen- 
dants et S.F.I.0. s'étaient réunis pour 
élire ensemble le président du Conseil 
énéral, M. Dardel ; et les 7 conseil- 
E généraux S.F.I.O. de la banlieue 
parisienne avaient été élus avec l’ap- 
>ort des « voix nationales » contre 
e opposants au régime. Or, depuis, 
il y a eu les lois cléricales qui ont 
déterminé la campagne laïque, et l’at- 
titude active de MM. Devraigne 
(U.N.R.) et Vayron (Indépendant) en 
faveur de « l'Algérie française ». Si 
bien que la semaine dernière, malgré 
le souhait des chefs socialistes eux- 
mêmes, une pression irrésistible a dé- 
terminé un renversement des fronts : 
une majorité de gauche (Communistes, 
P.S.U. et S.F.1.0.) a élu par 76 voix 
contre 69 (Indépendants, U.NR,. 
M.R.P, et Centre) un nouveau bureau. 


PRES beaucoup d’au- 

tres symptômes de 

même nature, que 
nous avons relevés ici chaque semaine 
depuis deux mois, ce dernier épisode 
montre qu’une évolution se produit. 
Les plus timides « gaullistes de gau- 
che » se rendent compte qu'une 
bataille se prépare. 

Avant de parvenir à la paix en 
Algérie il y aura, inévitablement, une 
épreuve de force pol..ique — et peut- 
être même physique — avec d’un côté 
la coalition du 13 Mai appuyée sur 
Alger et les activistes militaires, et de 
l’autre la partie organisée de l’opi- 
nion métropolitaine, 

Ce sentiment est si vif que l'échec 
retentissant de la Conférence au Som- 


met et la nouvelle coupure entre l'Est 
et l'Ouest n'ont pas pu freiner le 
mouvement de regroupement de la 
gauche. C’est qu’il s’agit bien, on com- 
mence à le compreudre, d’une affaire 
radicale. Si les factions CE 
victorieusement à la paix en À gérie, 
contre le sentiment général du peuple 
français, elles auront réussi ce que, 
depuis la chute de Napoléon III, les 
ligues, les cagoules, les bureaux de la 
guerre, les milices n’ont finalement 
Jamais réussi — sauf sous l’occupation 
nazie — et qui dépasse l'Algérie ! 
supprimer toute démocratie en 
France. 

Pour livrer et gagner cette bataille 
décisive, il n’y a pas un allié de trop, 
pas un effort à négliger. Il faut être 
prêt, plus encore qu’au temps du 
nazisme (car le nazisme était, en rai- 
son de sa défaite militaire certaine, 
provisoire) à accepter, à rechercher 
toutes les alliances — communistes 
compris, Le général de Gaulle, très 
certainement, croit pouvoir s’en 


passer, Et vous ? 
J.-J. S.-S. 





4 Cinéma ! 8 ou 9,5 mm ? 


i 8 
Lu analyse les avantages respectifs A 
c… des deux formats PL ha 
AL. x ets 





Demandez : l'extraordinaire 


GUIDE: CA T'AL®G UE 


gratuit. de -= à À 


GRENIER 27, r. du Cherche Midi, PARIS VIe, Bab, 36-90 


PAGE 7 








CORRESPONDANCES EXPRESS 


QUI REMPLACERA 
LE GENERAL NORSTAD ? 


+ Le général Lauris Norstad, commandant su- 

ême des Forces alliées en Europe, n'a repris ses 
fo nctions que sur le plan protocolaire et officiel. 
L'infarctus du myocarde dont il souffre lui interdit 
toute activité sérieuse. Le problème de son rempla- 
cement se trouve donc posé. 

Les données en sont les suivantes : 

— Le général Norstad, par ses qualités humaines 
et son sens de la diplomatie, avait réussi à aténuer 
certaines des divergences qui opposent le gouver- 
nement français aux gouvernements des autres pars 
membres de l'O. T. A. N., et le général de G 
avait été, personnellement, très sensible à tes qua- 
lités. 

— Bien qu'Américain, il a toujours joué le jeu 
« international ». 

_— te Doté a tie 
tégiques nucléaires ires et balistico- 
nucléaires). 

De ces trois données résultent trois impératifs. Le 
successeur du général Norstad doit être : 

— un excellent diplomate ; 

— un véritable « international » : 

— un spécialiste des questions de stratégie nu- 
cléaire. 

Le général Norstad avait succédé au général 
Gruenther, dont il était l « adjoint Air ». Or, son 
adjoint Air, le général Leon W. Johnston, n'est pas 
un spécialiste incontesté des problèmes nucléaires, 
et l'on ignore s'il a les qualités suffisantes, tech- 
niques et humaines, pour devenir commandant 
suprême. 

L'adjoint direct du général Norstad, le général 
hd Richard Gale, est exclu de la succession : 
c'est un «terrien », et il était déjà à la retraite 
lorsqu'il a été appelé au S.H.A.P.E. Quant au troi- 
sième adjoint, l' « adjoint Mer », ce sera le succes- 
seur de l'amiral Barjot : il n'a pas encore été désigné 
par le gouvernement français. 

Le gouvernement américain recherche actuelle- 
ment, parmi les officiers supérieurs de l'U.S. Air 
Force, celui qui pourrait être proposé aux gouver- 
nements alliés comme successeur du général Nor- 
stad. Jusqu'à maintenant, il n'a présenté aucune 
proposition. || est probable que la décision ne sera 


pas prise avant la session ministérielle du Conseil 
Atlantique, en décembre prochain. 


REMOUS 
A LA CONFEDERATION GENERALE 
DES CADRES 





@ La présence de M. André Malterre, secrétaire 
de la Confédération générale des Cadres, au col- 
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loque de Vincennes, a provoqué de graves remous 
au sein de cette organisation syndicale qui tient à 
rester fidèle à sa charte d'apolitisme. M. Malterre 
était, avec M. André Lafond, de Force Ouvrière, et 
le président du Syndicat des concierges, le seul 
syndicaliste métropolitain présent à Vincennes. 
Ce n'était pas la première fois que M. Malterre 
avait tenté d'entraîner les adhérents de la C. G. C. 
vers des positions « Algérie française ». Son attitude 


au moment du 13 Mai lui avait valu de se voir offrir 


un siège de député U. N.R. Il avait fait, par la 


suite, de nombreux voyages en Algérie. Le 23 jan- 
vier dernier, il se trouvait à Alger, invité par l'Union 
algérienne des Cadres. Le communiqué qu'il publia 
après le déclenchement de l'émeute témoignait 
d'une sympathie manifeste à l'égard des insurgés. 
A son retour à Paris, il envoyaït une lettre-circulaire 
dns Due TOR OU 

insurgés d'Alger et de ne pas favo- 
riser « la reconstitution d'un Front populaire ». 


(R. VINCIGUERRA, 
député d'Alger.) 


Cette attitude avait déjà provoqué des réactions 
M. Malterre n'avait guère eu de mal à étouffer. 
Cette | fois, l'atteinte au principe d'apolitisme était 
trop évidente pour ne pas être relevée. Au Comité 
confédéral qui s'est tenu samedi, la Fédération des 
Mgénieurs des mines a soumis une mofion de cer 
sure qui à entraîné des débats longs et houleux. 
7 L'opposition à M. Malterre n'était pas encore 
assez organisée et assez cohérente grouper sur 
cette motion d'autres voix que celle de la Fédéra- 
tion des Ingénieurs des mines, et le président de 
la C. G. C. à, finalement, obtenu la confiance. Mais 
c'est la première fois qu'une telle motion est dépo- 
sée et discutée au Comité fédéral, et la première 
fois qu'une pareille émotion se manifeste. 


P. M. F, ET « L’EXPRESS » 
VUS DU CAIRE 


@ Sous le titre « Le Socialisme des ennemis », un 


journaliste égyptien, M. Nasser el Din Nachachibi, 
s'est livré, dans « AÏ Goumhouria », à de violentes 
attaques contre la gauche française et « L'Express » 
en particulier. 

M. Nachachibi écrit : « Lorsque Mendès France 
défend l'Algérie, il ne le fait pas pour elle-même, 
c'est-à-dire pour la liberté et l'indépendance de 
l'Algérie, car un socialiste français est avant tout 
Français et chauvin, et œuvre dans l'intérêt exclusif 
de son pays. Par exemple, lorsque Mendès France 
a pris position contre l'opération de Suez, ce n'était 
pas une attitude en soi, mais parce que l'échec de 
cette entreprise portait préjudice à son pays. 

« Lorsque j'étais à Paris, le mois dernier, j'ai 
cherché à rendre visite aux journalistes de « L'Ex- 
press », le journal socialiste. Le directeur, Servan- 
Schreiber, assisté de son adjoint et en présence de 
sa secrétaire, me déclara : «Je suis au regret 
d'annuler ce rendez-vous, car j'ai appris que vous 
étiez le rédactèur en chef du journal « Al Goum- 
houria » du Caire, c'est-à-dire le journal de Nas- 
ser». Le socialisme admet-il une attitudé aussi 
sioniste ? ». 

Dans ce même article, M. Nachachibi s'en prend 
également au parti israélien Mapai et reproche vive. 
ment à M. Mendès France de s'être rendu en Israël, 





[M. Nachachibi est, en effet, venu à « L'Ex. 
press » le mois dernier, où M a été reçu brie. 
vement par un collaborateur du journal. À 
aucun moment, il n'a été en présence du 
directeur ou du rédacteur en chef. Le récit 


qu'il fait de sa visite est donc totalement fan- 


taisiste.. comme le reste de ses commentaires, 


bien révélateurs.] 


LES PETROLIERS 
A VINCENNES 


@ Les organisateurs du colloque de Vincennes 
avaient cherché à s'appuyer sur des représentants 
des grands intérêts 

Une personnalité importante de l'agriculture était 
à Vincennes, M. Vangraesschepe, æ la Fédération 
nationale des Exploitants agri 

Parmi les représentants des Tdrèts économiques, 
un dirigeant du Syndicat des Industries mécaniques, 
M. William François, presque tous les autres 
venaient des sociétés pétrolières : M. Yves Perrin, 
directeur général de Francarep : M. Majorelle, pré- 
sident du Comité professionnel du pi pétrole et et de 
Cofirep : M. Minguet, délégué général du Ci Cirep. 


LES « DISCOUNTERS » 
S'ORGANISENT 


@ L'Union du Commerce Moderne a pris les 
armes pour la défense de la « circulaire Fontanet » 
du 31 mars 1960, qui vise à empêcher la violation 
des lois économiques et menace de poursuites les 
fabricants ou grossistes qui refuseraient d'approvi- 
sionner telle ou telle catégorie de commerçants. En 
liaison étroite avec les organisations de consomma- 
teurs, elle est prête à désigner publiquement les 
fabricants qui s'opposent à la baisse des prix et à 
exposer ainsi leurs produits au boycott. 

L'Union du Commerce Moderne, dont le prési- 
dent est un jeune chef d'entreprise, M. André Essel, 
quarante et un ans, groupe les « discounters » qui 
mènent dans le domaine des produits industriels une 
action action comparable à celle de M. Edou à celle de M. Edouard Leclerc 
dans l'épicerie. Les « discounters» [de l'anglais 
« discount », remise ou escompte) pratiquent une 
réduction volontaire de 10 à 20 %, sur tous les 
articles qu'ils vendent, grâce à l'importance de leur 
chiffre d'affaires. Ils se font une spécialité d'avoir 
pour clients des collectivités [usines, bureaux, asso- 
ciations professionnelles, etc.) et font un large appel 
à la publicité. 

Dans la région parisienne, le « discount » a déjà 
pris une place dans le commerce des appareils 
électroménagers, des postes de radio et de télévi- 
sion, du matériel photographique et du mobilier. 
Les organismes de crédit estiment que 70 % de 
leurs clients, pour ces articles, achètent chez des 
« discounters ». 

L'Union du Commerce Moderne pense accorder 
son panonceau de garantie, dans les mois qui vien- 
nent, à trois cents ou cinq cents commerçants. 


LE BULLETIN DE SANTÉ 
DE LA S.FLO, 


© Les militants qui se réunissent cette semaine 


à Issy-les-Moulineaux pour le 52° Congrès national 
de la S.F.1.0. trouveront sur leur table, comme cha- 
ue année, les divérs rapports concernant la vie 
u parti au cours de l'année écoulée. 
Parmi ces documents figurera le bulletin de santé 
traditionnel. 
Les effectifs du parti, qui s'étaient gonflés lors 
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é + 158), mais dérisoires dans la plupart. Le Pas-de- ne conventions individuelles, mais dans le cadre d'uné 


Calais, par exemple, département de M. Guy Mol- 
let, n'a donné que cinq militants supplémentaires 
à la S.F.1.O. en 1959. 


1. Du côté des syndicats médicaux, on ne voyait 
pas la fin de la grève, le gouvernement étant irrévo- 
cablement hostile à un réexamen du décret sous une 





«convention nationale » qui exclurait tout risqu$ 


d'adhésions individuelles ou de double secteur. 












LS 


PAIX et DÉTENTE 


— avec LA CROISIÈRE EN MER 
125 PROGRAMMES 














vous sont proposés 
dans la Brochure envoyée gratuitement par la 


COMPAGNIE FRANÇAISE pe TOURISME 
3, Rue VIGNON :- Paris (8°) - RIC. 77-09 









L'EXPRESS, — 80 JUIN 1960 


LA NÉGOCIATION 


Boumendiel m'a dit... 


@ Jean Daniel raconte 
ses entretiens avec le 





premier émissaire du 
F. L. N., Ahmed Bou- 
mendijel, et avec les au- 
tres leaders nationalis- 


tes. Que peut-on atten- 
dre d’eux ? 


PET le séjour des émissaires 
algériens à Melun, le « télex >» mis 
à leur disposition pour relier la pré- 
fecture de Seine-et-Marne à la villa de 
M. Ferhat Abbas à Tunis a fonctionné 
De continuellement. Pour deux 

ures de pourparlers entre représen- 
tants du G.P.R.A, et du gouvernement 
français, il y a eu au moins cinq heu- 
res de conversations télégraphiques 
entre M. Boumendiel et M. Abbas. Au 
point qu’on a pu dire que lAlgérien 
qui travaillait le plus à Melun était un 
tout jeune homme, grave et timide, à 
7 sorti du maquis oranais où il 

ait spécialisé dans les télécommuni- 
cations et le chiffre : M. Benamar Ha- 
kiki, lequel n’a pas cessé d’envoyer et 
de recevoir des télégrammes codés, 

Dès dimanche les conversations de 
Melun connaissaient leur première sus- 
pes M. Boumendiel avait demandé 

être renseigné sur la composition 
de la délégation française qui recevrait 
la Re conduite par M. Abbas. 
Etant donné le rang de ce dernier, 
les TS s’inquiétaient du rang du 
chef de la délégation française, et sur- 
tout ils s’inquiétaient de savoir s’il 
s’agirait d’un homme politique ou d’un 
militaire. 

Question délicate entre toutes. Com- 
ment faire croire qu’on ne va parler 
E du cessez-le-feu s’il d'y a pas que 

s militaires dans la délégation ? di- 
saient les Français. Comment accep- 
terions-nous de parler des conditions 
politiques du cessez-le-feu avec seule- 
ment des militaires ? répondaient les 
Algériens. 

Autre difficulté : quand M. Abbas 
serait-il reçu par le général de Gaulle ? 
Le gouvernement français n’entendait 
pas donner de date. 


Que faire des armes ? 


De tous les obstacles surgis pendant 
les conversations de Melun, ces deux 
difficultés sont celles qui ont le plus 
de retentissement à Tunis parce 
qu'elles ont une signification quant au 
fond même de la solution du conflit. 
Laquelle ? M. Boumendjiel me l’a ex- 
pliquée dans l'avion qui nous a ame- 
nés ensemble de Tunis à Paris : 

— Ma mission n'est évidemment que 
technique, mais réfléchissez : dès la 
première question cette mission de- 
viendra essentiellement psychologique. 
Il s'agit de savoir qui nous avons en 
face. On nous l'a assez dit, n'est-ce pas, 
qu'il fallait venir, sur place, ne serait- 
ce que pour se rendre compte, ne 
serait-ce que pour se faire par soi- 
même une idée. Eh bien ! voilà, nous y 
sommes, el moi en particulier, jy 
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suis, c'est à cela surtout que je vais 
servir, bien sûr... 


— Une chose m'intrigue, dis-je : 
une personnalité importante du 
G.-P.R.A. m'a dit hier que vous fe- 
riez comme si vous étiez d'accord 
pour ne discuter que du cessez-le- 
feu ?.. 


— Nous sommes d'accord pour dire 
oui à une invitation et oui à une ren- 
centre. C'est tout. De tous les côtés 
on nous a répété que l'inventaire des 
conditions du cessez-le-feu contenait 
des conditions politiques et que par 
suite on ne pouvait éviter des discus- 
sions politiques. On a attribué cette 
interprétation en vénéral de Gaulle 


LES DEUX ÉMISSAIRES DU F.L.N, : 


lui-même. Désormais, c’est notre thèse. 
Je vais voir si cela est encore celle 
des Français, Remarquez : cela tombe 
sous le sens. Le cessez-le-feu, vous de- 
vinez que cela n’est pas pour nous le 
désarmement. Cela ne le sera jamais. 
Alors, la question va se poser de savoir 
ce que feront de chaque côté les hom- 
mes en armes, pendant le référendum. 
Ne sommes-nous pas déjà dans les 
condftions politiques du référendum ? 
Toutes les questions, purement fech- 
niques en effet, que j'ai dans mes dos- 
siers, vont me. permettre en même 
lemps de dire am G.P.R.A. dans quel 
esprit se feront -les réponses.» 


Mon ami Atlan 





Ahmed Boumendiel a um immense 
visage qui rappelle ce masque de Bee- 
thoven qu'on voit aujourd’huf chez les 
marchands de disques. Des yeux ten- 
dres et malicieux, un front qui n’en 
finit pas et qui se termine par une 
crinière échevelée. Une attitude faite 
de cordialité, de finesse, de désenchan- 
tement et de solidité aussi, Bref, un 
homme entre tous chaleureux. Sans 
doute m’est-il impossible de parler de 
lui avec une objectivité complète. H 
est mon ami depuis de très longues 
années. (De combien de Français d’AI- 
gérie, d’ailleurs -— où que se situent 
politiquement ces Françaig — Bou- 
mendiel n’a-t-ibété l'ami ? ). 

Avant de-:le connaître, j'ai été le 


Les affaires françaises 





condisciple de son frère Ali, torturé 
et exécuté en 1957 pendant la bataille” 
d’Alger, et au souvenir de qui nous 
sonuünes nombreux à être restés fidèles. 
J'ai connu ensuite Ahmed Boumendijel 
en 1945 chez le gouverneur général 
Yves Chataigneau. Enfin, en 1956, je 
Vavais invité à -collaborer à « L’'Ex- 
ress». Son dernier acte public en 
rance fut un dialogue avec Albert 
Camus publié dans notre journal. 
Chaque fois que nous avons été en 
désacecrd, avant ou après son départ 
pour Tunis nous nous sommes expli- 
qués franchement, complètement, avec 
une totale confiance. s cet avion, 
an moment où nous avons survolé les 
côtes de France. peut-être avons-nous 


(A.P.) 
MM. AHMED BOUMENDIEL ET BEN YAHIA. 
Pour deux heures de pourparlers, cinq heures de télégrammes. 


pensé sans nous le dire, et en même 
lemps, à son frère... 

Ensuite je lui ai dit : « Mais au fond, 
vous êtes plutôt optimiste ?»> Il m’a 
répondu : 

— Oplimiste? Cela ne vent plus 
dire grand-chose ! Nous revenons de 
si loin. Certains d'entre nous ont 
même pu se dire qu'ils ne verraient 

as eux-mêmes la fin de cette histoire. 
t puis, soudain, les événements dé- 
marrent ; et alors on se dit que teut 
peut aller très vite. Il y a des chau: 
gements dont nous prenons acte. 

« Ainsi, nous ne sommes plus « des 
chefs de bandes», mais des. « diri- 
geants de l'insurrection ». On ne nous 
dit plus avec mépris de cesser un com- 
bat perdn, on nons invite à venir 
« régler définitivement le problème ». 
La presse française s'avise soudain 
que nous pourrions bien être des ad- 
versaires dignes de considération, On 
nous tient enfin pour adultés (peut- 
être parce qu'on admet que nous dé- 
tenons des atouts diplomatiques ma- 
jeurs) au point de vouloir faire de 
nous des « associés »… On ne peut pas 
y être indifférents. 

« Nous avons combattu pour que le 
peuple humiätié obtienne ces sortes de 
réparations; Bien sûr, nous nous som- 
mes énormément éloignés de dla 
France perdant toutes ces années, 
mais, et là je parle en mon nom per- 
sonnel, je ne peux pas être insensible 
an fait que des Français de plus en 








plus nombreux nous comprennent, 
C’est tout de même toute une jeunesse 
que j'ai laissée à Paris. L'époque où 
après avoir été instituteur en Algérie 
ai préparé mes bachots et puis je 
suis venu au quartier Latin, à la Fa- 
culté de Droit ; ne Par où j'ai été 


ion à Sainte-Barbe, j'ai milité dans 
e comité de vigilance des intellectuels 
antifascistes dirigé alors par un extré- 
miste de gauche du nom de Jacques 
Soustelle.. 

« Plus tard, je me suis lié avec une 
sorte de génie, qui est mort il n'y a 
pas très longtemps, un israélite cons- 
tantunois, le peintre Jean Atlan, qui 
essayait à la fois de me faire com- 
prendre sa peinture et de m’entraîner 
dans les milieux trotskystes. Atlan, 
c'est un de mes meilleurs souvenirs 
d'amitié, un de mes meilleurs souve- 
nirs parisiens. d j'ai appris sa 
racrt, ay a mois, cela m'a 
fait le même effet-que la mort de Ca- 
mus. Voilà nn homme, Camus, qui au- 
rait été précieux pour tous en ce mo- 
ment un de ceux qui auraient pu pré- 
cipiter la paix. C'était un peu cette 
henre-là qu il attendait, non ? » 


La réunion décisive 


Nous avons reparlé, une fois de plus, 
de Camus, et puis nous en sommes 
revenus aux arlers historiques 
qui attendaient Boumendiel. 11 m’a dit 
qu'il demanderaît aussitôt à rencon- 
trer Ben Bella et ses compagnons de 
l’île d Arx. 

el est impossible, n'est-ce pas, 

won mempêche de rendre compte 
este à Ben Bella de ma mis- 
sion. Nous inviter, cela implique que 
l'on comprend cela très bien, je ne 
peux pas penser le contraire. » 


Depuis cette conversation, il y a eu 
les journées de Melun. Le climat n’est 

lus exactement celui dont Ahmed 

oumendiel se félicitait Quand je suis 
arrivé à Paris, j’ai vu qu'on projetait 
dans les salles de cinéma une bande 
d'actualités que je venais de voir à 
Tunis : mn montage où M. Ferhat Ab- 
bas CRE positivement à l’invita- 
tion du général de Gaulle. Des amis 
mont dit que dans certaines salles E 
risiennes des PR applaudis- 
saient. Depuis, les choses se sont un 
peu calmées. 

Déjà, on accorde une grande place 
aux dissens:ons. Déjà on devine que 
des inquiétudes suscitées à Alger con- 
duisent Matignon, sinon l'Elysée, à ré- 
duire leuphorie des premiers jours. 
Cela n’a, pour Pinstent, rien d’alar- 
mant, Mais ia mission < psychologi- 
que » de MM. RoumendJe: et Ben Yahia 
ne peui pas ne pas en tirer des conclu- 
sions qui seront répercutées à Tunis. 
Comment seront-elles reçues ? 

Deux des ministres les plus impor- 
tants du gouvernement du F.L.N,. 
MM. Boussouf et Krim Belkacem, y 
sont rentrés, le premier du Maroc, le 
second du Caire, pour étudier avec 
l'ensemble de leurs collègues les ré- 
sultats de la mission de M. Boumend- 
jel en France, 

C’est une réunion décisive ; l’une 
des plus intéressantes depuis le début 
de linsurrection. MM. Boussouf et 
Krim font un exposé sur deux ques- 
tions déterminantes : comment l’exté- 
rieur réagit à lacceptation par le 
F.L.N. de venir à Paris rencontrer le 
général de Gaulle ? Comment, par 
suite, l'extérieur maintiendra-t-il son 
soutien au F.L.N. en cas d’échec des 
négociations de Paris ? 


Une plus grande confiance 


Au Caire, M. Krim Belkacem a ren- 

contré l’ambassadeur de Chine en 
::vnte quelques heures avant de s’en- 

tretenir avec ke président Nasser, Les 
conclusions paraissent très nettes : à 
Lexception de la Chine, tous les Etats 
amis du F.L.N, approuvent à des de- 
grés divers le voyage à Paris d’une 
délégation du F.L.N. D'un autre côté, 
la Chine prendrait la tête du soutien 
au F LAN. en cas d'échec des négocia- 
tions. 

C’est dans cette perspective, favora- 
ble à la paix, que sont étudiés les rap- 
ports de M. Boumendiel. Cette pers- 
peclive est favorable dans la mesure 
où il est toujours très mauvais de dis- 
cuter avee un adversaire qui se croit 
faible, Les Algeriens avancent plu- 
sieurs explications pour pue le fait 
de n'avoir pas accepté il y a six mois 
ce qu'ils acceptent aujourd’hui. Cer- 
taines de ces explications sont fort 
judicieuses et notamment celles qui 
ont trait au besoin du général de 
Gautle d'en finir avec la guerre. 

Lis disent que le chef de Etat fran- 

ais n'a jamais eu autant intérét à 
aire Ja paix et que, de ce fait, ils peu- 
vent lui faire une confiance plus 
grande qu'auparavant. 

Mon impression personnelle reste, 


L'EXPRESS. — 30 JUIN 1960 
















nent, 
nesse 
le où 
Igérie 
is je 
a Fa- 
Ü été 
dans 
tuels 
xtré- 
cques 


> une 
n'y a 
cons- 
, qui 
com- 
ainer 
\tlan, 
enirs 
ouve- 
is sa 
| m'a 
e Ca- 
tÜ au- 
} mo- 
| pré- 
cette 


sive 





plus, 
nmes 
ques 
a dit 
con- 
s de 


pas, 
mpte 
mis- 
que 
e ne 


a eu 
n’est 
med 
suis 
etait 
ande 
ir à 

Ab- 
vita- 
amis 


e 
idis- 


t un 


ace 
que 
con- 
à ré- 
Jurs. 
alar- 
logi- 
ahia 
clu- 
mis. 


por- 
Le 
LY 
», le 
ivec 

ré- 
en d- 


‘une 
but 
"et 
ues- 
xté- 

le 
r le 
par 
son 
des 


1ce 


"en- 

en 
’en- 
Les 


tats 
de- 
une 
ôté, 
ien 
Cia 


)r'a- 
ap- 
rs 
ure 
lis- 
"oit 
)Ju- 
fait 
ois 
ÆT= 
ort 
qui 

de 


an- 
, 


eu- 
lus 


ste, 











sependant, qu’il y a six mois, fls erat- 
gnaient ne pas pouvoir se retourner 
êèn cas de déception à Paris, alors 
qu'aujourd'hui ils sont sûrs du con- 
traire, Hs estiment détenir des atouts 
maîtres. 

Les difficultés subsistent : M. Bous- 
souf le sait mieux que personne. Il 
s'agit de maintenir des structures 
politico-militaires assez fortes pour 
qu’elles soient utilisées dans le combat 
militaire en cas d’échec, et dans le 
combat pe (encadrement des 
pue ors d’un éventuel cessez-le- 
eu, 


La Chine et l'Egypte 


Mais ces difficultés ne sont rien à 
ôté de ce qu’elles auraient pu être 
ù y a six ou neuf mois. Selon les 
Igériens, le ralentissement de l’acti- 
vité insurrectionnelle dans certaines 
régions, et en particulier en Kabylie 
où l’on parle d’un succès complet de 
la pacification, ce ralentissement donc 
n’a bas entamé l’essentiel, c'est-à-dire 
le «noyau», qui permet la réorgani- 
sation continuelle des troupes disper- 
sées. 

Ces différents exposés vont rassé- 
réner les res cncsbles algériens. Les 
inquiétudes chez eux étaient en effet 
parfois très vives. On avait ainsi appris 
à Tunis que l'Egypte ne paraissait pas 
satisfaite de l’acceptation algérienne. 
Aux Nations Unies, à New York, l’am- 
bassadeur de la R.A.U, n'avait pas 
caché l’inopportunité d’une telle ac- 
ceptation. M. Mustapha Kamel avait, 
dit-on, accusé les Tunisiens d’avoir 
dangereusement influencé les Algé- 
riens au moment où la France passait 
des accords avec M. Ben Gourion pour 
le renforcement du potentiel militaire 
d'Israël, 

D'un autre côté, les informations 
venues de Chine ne gras ont pas 
Fassurantes pour le . algr j 
Message envoyé (troi s gvant k 
pubication de la déo sion d'lier à 

va aux dirigeant inois, les 
féaotions de Pékin révélalent yne dé- 

tion amère et menaçalen met- 
où question les acoo cernimen 
assés. Or, Krim Belkacom a rapport 
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du Caire les assurances les plus for- 
melles de l’ambassadeur de Chine et 
du président Nasser. 

Les difficultés dont la mission de 
M. Boumendiel a fait état sont, de 
ce fait, examinées en toute sérénité. 
Comme si elles avaient été prévues, 
comme si on les considérait comme 
une phase habituelle. C’est pourquoi 
la question maintenant consiste à se 
demander quelles sont de part et 
d’autre les arrière-pensées. 

Il est bien normal en effet que cha- 
cune des deux parties en présence 
arrive avec des positions extrêmes. 
Cela est normal bien qu’il soit dan- 
gereux d’abuser de cette méthode dans 
un contexte où les oppositions à l’in- 
térieur des deux camps peuvent à tout 
moment transformer l'itinéraire fixé 
à l’avance. Mais enfin on peut conce- 
voir que les concessions ne soient 
pas pour le début. Cela dit, où veut-on 
en venir ? 


La thèse de départ 


Le gouvernement du F.L.N, s’inti- 
tule lui-même gouvernement  provi- 
soitre de la République algérienne. 
Mais il prétend en même temps que, 
depuis le 16 septembre, date à la- 
quelle la politique d’autodétermina- 
tion a été arrêtée, le gouvernement 
français est devenu lui aussi, en Al- 
gr? un gouvernement « provisoire ». 

. Abbag et ses collègues disent : 

« Nous acceptons le principe d'un 
cessez-le-feu en vue de donner la 
parole au peuple algérien, seul maître 
du destin de l'Algérie. C'est déjà une 
grande base d'accord qui permet, la 
discussion. Pour le moment il y a 
donc deux gouvernements provisoires 
en Algérie, et seul le peuple algérien 
peut choisir l’un d'entre eux. 

«s'il y a donc référendum, cela 
ne peut être que pour que le peuple 
puisse se prononcer, avec foules les 
aranties internationales coutumières 

une libre consultation, entre le gou- 
vernement français et le gouvernement 
du F.L.N. Dira-t-on que les deux gou- 
ver. ents n'ont pas une souverai- 
té de fait identique ? Nous le nions. 
ous avons installé dans la clandes- 
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M. AxMen BOUMENDIEL ENTRE JEAN DANIEL (A G.) &T Tom BRapy, pu « NEW YORK TIMES ». 
« Optimiste ? Cela ne veut pas dire grand-chose, » 


tinité les structures politico-militaires 
d'une république algérienne. 

« Notre gouvernement est reconnu 
par la quasi-totalité du continent afri- 
cain et par les plus grandes puissances 
du monde. Nous prétendons que 90 % 
des Algériens sont derrière nous. Le 
gouvernement français prélend le 
contraire. Nous ne nous insurgerons 
pas contre ce doute sur notre repré- 
sentativité. Nous acceptons, et même 
proposons, l'épreuve loyale de la 
consultation. » 

Telle est la position de départ de 
la délégation algérienne qui doit ve- 
nir à Paris conduite par M. Abbas. 
Toute la thèse ést contenue dans une 
préposition : «pour ». Il s’agit d’un 
cessez-le-feu pour l’autodétermination. 

La thèse officielle de la France est 
pour le moment complètement difré- 
rente. Cette thèse a été développée, 
on le sait, dans plusieurs déclarations 
du général de Gaulle. Si on s’interdit 
d’extrapoler dans un sens ou dans 
l’autre, voici ce que cette thèse com- 
prend : 

Il est bien vrai que le problème se 
pose depuis cent trente ans, que la 
souveraineté de droit se trouve de ce 
fait mise en question, qu’enfin il faut 
recourir à l’autodétermination. Mais : 

1° L’insurrection n’assure aucun 
droit sinon celui de discuter des 
conditions de la cessation de cette 
insurrection. 

2° Les discussions sur le référen- 
dum ne peuvent avoir lieu qu'après 
le cessez-le-feu. 

3° Le choix n’est pas nécessaire- 
ment entre la France et le F.L.N. 




































































mais aussi entre plusieurs «ten- 
dances » à l’intérieur du peuple algé- 
rien. 

4 Enfin, quelle que soit l’issue du 
référendum, la France a, du fait de 
l’ancienneté et de l'intensité de sa 
présence en Algérie, des intérêts de 
droit, Comme l'Etat algérien n'existe 
pas encore, d’une part ses intérêts ne 
peuvent être mis en discussion ni 
dans des PRES ni dans une 
consultation ; d'autre part, la collec- 
tivité française d'Algérie a un droit 
« territorial ». 


La menace 


En conclusion, dit la thèse fran- 
çaise, si le cessez-le-feu est éminem- 
ment souhaitable, il n’est cependant 
pas la condition absolue de l’autodé- 
termination. On pourrait en effet 
concevoir une situation (abstraite) où 
les insurgés seraient considérés 
comme s’excluant eux-mêmes de la 
collectivité algérienne et où la consul- 
tation de cette collectivité aurait tout 
de même lieu, (Cette menace, claire 
dans les propos de M. Michel Debré, 
est perceptible dans le discours pro- 
noncé par le général de Gaulle le 
14 juin.) 

Mais il s’agit là, évidemment, de 
deux positions extrêmes. Si l’on s’en 
tenait de part et d’autre à de telles 
thèses, l’échec des pourparlers serait 
très vite consommé. La constatation 
qu’il s’agit de positions tactiques n’est 
d’ailleurs pas complètement rassu- 
rante. Car si l’on peut concevoir que 
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le F.L.N., malgré d’éventuelles pres- 
sions extérieures, puisse faire d'inté- 
ressantes concessions, il faut admet- 
tre que les concessions du énéral 
de Gaulle posent, elles, des problèmes 
de politique intérieure. Selon les réac- 
tions d'Alger, de Gaulle choisira l’in- 
terprétation restrictive où large de 
son discours. 

On vient d'en avoir un exemple à 
Melun. Promettre aux plénipoten- 
tiaires du G.P.R.A. qu'il y aurait des 
hommes politiques dans la délégation 
française et que le général de Gaulle 
recevrait M. Abbas ne constituait pas 
un engagement dangereux. Cette as- 
surance eût au contraire déblayé le 
terrain (et à bon compte, puisqu'il est 
inévitable que les deux revendications 
soient satisfaites). Mais ce n’était pas 
« l'heure » du général. 

De Gaulle estime pouvoir compter 
sur une méthode qui lui a réussi 
— laisser mûrir — une méthode qui 
demande toujeurs beaucoup de + 
Est-ce raisonnable ici ? Cela n’est plus 
sûr du tout au moment où la Chine 
vient de rallier à la guerre froide tout 
le bloc oriental et au moment où 
M. Krouchtchev révise complètement 
sa eee de modération à l'égard 
de PAlgérie. 


Le jeu de la franchise 


Quoi qu'il en soit, comment ces 
deux thèses pourraient-elles se ren- 
contrer ? On prête au général de Gaulle 
l'intention de laisser s'engager lon- 
guement des négociations sur le ces- 
sez-le-feu entre délégués français et 
algériens. Puis, pour faire aboutir ces 
négociations, il convoquerait M. Abbas 
et l’entretiendrait des conditions de 
l’autodétermination, La veille, par 
exemple, soit d’une rupture, soit d'un 
accord. Après quoi les représentants 
du F.L.N. pourraient signer les 
conventions du cessez-le-feu, forts des 
assurances Le auraient reçues sur 
leur rôle politique. 

A l'usage, cette méthode qui a quel- 

ues avantages de politique intérieure 
rançaise peut se révéler catastro- 
phique. Le F.L.N. est en effet ca- 
pable de faire bien de$ concessions, 
sauf une, en vérité : celle qui consis- 
terait à bloquer le mécanisme dyna- 
mique de la guerre sans avoir le 
contrôle du rôle qu’il aurait à rem- 
plir dans la paix. 

Pour le moment, je l’ai encore vu 
au cours de mes derniers entretiens 
avec eux, les chefs du F.L.N., malgré 
des méfiances accumulées, font 
confiance au général de Gaulle. Plu- 
tôt que des manœuvres, des intrigues 
savantes, et des calculs astucieux, il 
serait plus efficace de jouer avec eux 
le jeu de la franchise, d’étaler les 
désaccords, et d’en discuter à fond. 

Il y a parfois des difficultés com- 
munes, des difficultés à mettre en 
commun : les réactions des deux opi- 
nions publiques par exemple, Le 
ultras des deux bords, des « colo- 
nels»> de chaque camp ; le F.L.N, a 
«ses » he qui sont les mes- 
salistes, les harki et les élus. 

L'examen de tous ces obstacles 
opéré en marge des pourparlers sur 
le cessez-le-feu, même si cet examen 
était secret mais à la condition qu’il 
soit immédiat, permettrait déjà une 
véritable construction en commun de 
la future association  franco-algé- 
rienne. 

JEAN DANIEL. 





L'HEURE DU BAIN. 
« Ce pays, il est le mien. » 


ALGER 
Un Français sur la plage 


@ Des amis algérois ont 
emmené Claude Krief 
sur les plages de la ban- 
lieue d’ Alger. Et là il a 
écouté. 








T puis non ! C’est pas possible, 
«E c’est trop injuste ! »/ Debout 
dans le soleil, Roger s’est soudain 
mis à crier, foulant le -sable d’un ta- 
lon rageur, Son bras levé a semblé 
pa le ciel — ou le destin ? — 

témoin, puis son poing s’est crispé. 
Je le sens à mi-chemin des larmes 
et de la colère, « Ce pays, il est le 
mien, je ne peux pas le quitter ! > 

Nous sommes depuis le matin sur 
une des plages qui bordent le litto- 
ral algérois. En longue procession, 
les voitures se sont suivies sur les 
routes avant d’essaimer à proximité 
des criques. Des familles entières se 
sont installées et sous les parasols 
chacun a sorti à l’heure du déjeuner 
les tomates, les soubressades, les oli- 
ves et les bouteilles de vin rosé, Di- 
manche, on va « se taper le bain » en 
famille, Je suis l’invité de Roger. II 
m'a pre quelques heures plus tôt dans 
sa CV, avec sa femme, Josette, 
et l’un de mes vieux amis, son cou- 
sin, qui m’a vivement recommandé : 
« Surtout pas de politique >. Mais au 
moment des informations, les transis- 
tors se sont mis à marcher un peu 
partout, Et Roger est parti dans un 
long monologue ponctué par les 
« calme-toi » de Josette. 

« Ah ! on leur donne du « mon- 
sieur » maintenant. C'est « monsieur » 
Boumendiel par-ci, « monsieur » Bern 
Couscous par-là.. Comme ça les « as- 
sassins » el les « meneurs ambitieux » 
sont devenus des plénipotentiaires. 
Plénipotentiaires, tiens ! » 





(« L'Express ».) 


L'HEURE DES BROCHETTES, 
« Plénipotentiaires ? Tiens... » 
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Là, Roger mime ce que les Algé- 
riens appellent un « bras d’hon- 
neur » et qui est une traduction par 
geste du « mon c.… » de Zazie, Il 
reprend !: 


« Et nous, qu'est-ce qu'on fout ? 


Ces châtrés préchent le calme et 
l'union alors qu'on se fait avotr jus- 
qu'au trognon ! Mais ces qu'on 
attend ?-Que Ferhat Abbas débarque 
à Alger, que de la Casbah les Arabes 
descendent par dizaines de milliers 
avec des drapeaux et des « you- 





« Croyez-vous que tout soit foutu, 
es ne reste plus une chance de s’en- 
- tendre avec eux ? Moi, je ne veux 

as faire la « valise » et je ne serai 
male un étranger ici ! » 


Au large, dans la baie, de petits 
voiliers multicolores se poursuivent, 
virevoltent sur l’écume. La chaleur 
qui s’est abattue sur Alger depuis une 
semaine est pesante et moite, Elle 
alanguit et met à la fois les nerfs à 
vif, poussant jusqu’à la caricature les 
réflexes politiques habituels des Al- 
gérois. Les partisans résolus d’un 
R de force avouent au bout de 
quelques minutes de conversation 
qu'ils organisent leur départ en va- 
cances, les jours prochains, pour la 
France, l'Espagne ou, surtout, le Por- 
tugal. 


Les plus antifrançais 


On oscille entre la détermination 
farouche et la résignation, la démis- 
sion, De là naît justement le danger. 
L'insurrection mise à part, Alger ne 
sait 0 quoi faire. Sous la violence 
étouffé ou non, perce un vide qui 
étreint, l'angoisse de l'avenir. 

L'opinion, dont l'inquiétude est ex- 
ploitée par ceux que « L’Espoir » 
appelle les « mauvais bergers », re- 
tombe dans les ornières de l'intégra- 
tion ou du coup de force. Ce qui 
revient au même car on commence à 
comprendre ici que l'intégration ne 
peut s'imposer que contre la France 
et contre l'Algérie, en jumelant le 
« coup de chien » et la guerre. 

J'ai rencontré au Cintra, le bar ré- 
frigéré de l'hôtel Aletti, deux indus- 
triels métropolitains d’un certain 
âge, venus étudier les conditions d’im- 
plantation d’une importante affaire 
dans k cadre du plan de Constan- 
tine. venaient pour la première 
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L'HEURE DE L'ANISETTE. 
« Et nous, qu'est-ce qu'on fout ? » 


yous » ? Je vous le dis, moi, mon- 
sieur, s'ü n'y a jamais eu de bain 
de sang à Alger, ce sera ce jour-là... » 

En fait, pour l'instant, la ville reste 
calme et les forces de sécurité mises 
en place par la Délégation Générale 
contrôlent la situation. Ce qui était 
impensable il y a quelques mois s'est 
produit, Bon gré mal gré, Alger ne 
s’est pas mobilisé contre Paris, comme 
elle avait coutume de le faire au seul 
mot de négociation, Collectivement 
les Algérois courbent l’échine, Indi- 
viduellement et psychologiquement 
c’est la révolte, Et comme pour la 
rébellion F.L.N., la vraie issue ne peut 
être que politique. 


« C’est de la folie pure » 





A quelques pas de nous, une mère 
hurle, tentant de faire revenir au- 
près d’elle un petit garçon de cinq où 
six ans qui s'obstine à retourner à 
l’eau sitôt sorti de table. Puis, se 
tournant vers un homme qui somnole, 
la tête sous un journal : « François, 
occupe-toi du petit, c'est (ton fils 
aprés tout, S'il se noie, je ne veux 
pas le voir, » 

L'homme grogne et Roger enchai- 
ne 7 « Par quelle folie est-on arrivé 
là ? Bien sûr, ils vont nous foutre à 
la mer, Ils ne peuvent pas oublier les 
ratissages, les exécutions, les arresta- 
tions, les interrogatoires, Nous, nous 
avons pleuré nos morts et crié ven- 
geance. Le résultat, c’est qu'un plus 
grand nombre de cadavres nous sé- 
paré. C'est de la folie pure ! » 

Puis il ajoute, implorant presque : 


fois en Algérie et l’un d’eux m'a de- 
mandé : « Comment expliquer que 
les plus antifrançais que nous ren- 
contrions {ct soient des partisans de 
l'Algérie française ? » 

Sous la boutade la question est sé- 
rieuse, Le fait est là. On a rarement 
entendu à Alger critiques ou insultes 
plus vives proférées contre le chef 
de l'Etat, lé gouvernement ou sim- 
plement les Français pour lesquels 
on vient du reste d’exhumer un an- 
cien surnom, les « pathos ». La Mé- 
tropole « trahit », « abandonne ». 
J'ai même entendu un Algérois par- 
ler de « troupes d'occupation » en 
désignant le déploiement de gendar- 
mes, de C.RSS. et de soldats du contin- 
gent qui ont assuré la sécurité des 
édifices publics ces derniers quinze 
jours. Il y a, bien sûr, dans ces re- 
proches véhéments, dans cette véri- 
tablé hostilité, de l'amour déçu, mais 
il y a surtout la mise en évidence 
d'intérêts absolument contradictoires. 
Les Européens d'Algérie pensent en 
« Algériens », c’est-à-dire qu'ils at- 
tendent de la France une politique 
qui serve leurs objectifs propres en 
Algérie même, quoi qu’il en coûte et 
quelles que soient les conséquences. 
Leur patriotisme revient à dire « ce 
ui est bon pe nous est bon pour 
a France ». Algériens, ils ont en quel 
ue sorte une 4 politique étrangère ? 
rançaise, 

Le discours du général de Gaulle 
le 16 septembre a rompu ee pacte ta- 
cite 2 pe à ja fois par les officiers 
« révolutignnaires » et les hommes 
politiques 4 droite qui, eux pour des 
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Les affaires françaises 





raisons de politique intérieure 
çaise, voient dans la guerre d'Aïigérie 
une sorte de « cheval de Troie » leur 
permettant de s'emparer du pouvair, 

La venue à Paris des délégués 
FIL.N. a levé ces équivoques : la 
défense des Européens d'Algérie est 
devenue ce qu’elle a toujours ‘été au 
fond, un problème de politique inté- 
rieure algérienne, c’est-à-dire ce que 
l’on appelle aujourd’hui la coexistence 
des communautés. 

« Et puis, m'a dit Roger, pourquot 
Mohamed on Salah seraient plus Al- 
ériens que moi ? Ils sont arrivé 
ms ou quatre siècles avant moi 
et puis après ? nos morts sont en- 
emble dans la même terre et c’est 
la que nous sommes tous nés. Ah ! la 
réconciliation ! Savez-vous à quoi je 
réve parfois ? Une fraternisation 
comme au 16 mai, mais avec un dé- 
lé de paras et de fel ensem- 
le. C'est idiot, hein? Jusqu'à pré- 
sent, il nous a fallu vivre avec notre 
communauté, dressés contre l'autre 
communauté puisqu'il y avait la guer- 
re et le terrorisme. C'est pourquoi 
nous avons peur d'une paix que nous 
avons rendue synonyme depuis tou- 
jours de notre défaite, Quoi! je la 
veux aussi celle paix, il n'y a per- 
sonne ici, homme ou chien, qui ne la 
désire à en crever, Il faut qu'il en 
sorte notre survie, tous ensemble, ou 
cela sera terrible, et puis merde ! 
allons nous baigner... » 


Ceux de Tunis 


Tandis que Roger plongeait sans 
se retourner, il m'apparaissait d’une 
manière éclatante -que les Algériens 
d'origine européenne continueraient 
de crier « Algérie française »> tant 
que cette option leur semblerait la 
seule susceptible d'éviter le pire alors 
qu’en fait elle les isole dans l’Algérie 
réelle, malgré eux. Ceux qui s’en 
rendent compte sont de plus en plus 
nombreux. 

Ne parlons pas des communistes al- 
gériens qui depuis des mois ont choi- 
si de participer au combat et à la libé- 
ration nationale de l'Algérie. Ne par- 
lons pas non plus des riches proprié- 
taires qui depuis des années finan- 
cent le F.L.N. — l'Armée les connaît 
— et qui sont prêts à se jeter dans les 
bras des nationalistes. 

Mais il y a d'abord un certain nom- 
bre d’Européens non communistes qui 
ont choisi de gagner Tunis : trois 
d'entre eux feraient partie du C.N.R.A, 
pet lesquels, murmurent certains, 
‘abbé Bérenguer, ex-curé de Monta- 
ee près d'Oran, qui a effectué 
‘année dernière une tournée en Amé- 
rique du Sud au nom du FLN. 


Sans aller jusqu'à cet engagement, 
certains ultras ont choisi le dialogue 
et le rapprochement. Le plus célèbre 
gst M. Banquet-Crevaux, maîre de Phi- 
ippeville, surnommé après le mas- 
sacre du 20 août « le maire à la mi- 
traillette ». 11 y a aussi M. Regasse, fon- 
dateur avec Y. Boyer-Banse de l’'U, 
F.N.A., la première organisation ultra 
qui écrivait il y a quelques semai- 
nes : « Pour parvenir à la paix, fl 
n'existe qu'un moyen et un seul : ce- 
lui de permettre aux véritables repré- 
sentants de ce pays de se rencontrer, 
de confronter leurs points de vue et 
de régler entre eux, c'est-à-dire entre 
Algériens, le drame ALES qui dé- 
chire notre pays. Pour l'Algérie, notre 
atrie, Algériens, faites taire vos ran- 
œurs, limitez vos ambitions, quittez 
vos illusions : acceptez la réconcilia- 
lion, Entre Algériens quels qu'ils 
soient, F.L.N., ultras ou attentistes, il 
n'y a pas d'obstacle réel à l'union... » 


L’Algérie algérienne 


Les obstacles, hélas ! demeurent 
nombreux, accrus par ceux qui n’hé- 
siteraient pas, par ambition person- 
pelle ou idéologie, à devenir les as- 
pures de la paix. L'arrêt des com- 
ats peut tout transformer, C’est dé- 
là sensible dans le bled où l'espoir 
du cessez-le-feu a été accueilli avec 
une joie profonde par tous, Européens 
compris, ces derniers étant évidem- 
ment beaucoup plus près de la véri- 
table Algérie que les citadins : là, les 
conseils municipaux ou les conseils 
énéraux sont déjà presque à l’image 

e l’Algérie algérienne. 

En ville, les milieux libéraux sui- 
vent avec attention les réunions qu'ont 
tenues à Paris, autour de M. Jacques 
Chevallier et de M. Farès, ancien 
Président de l’Assemblée algérienne, 
divers élus de toutes origines. En 
Sortira-t-il] une initiative politique 
susceptible d'apporter enfin un es- 
Poir réel à la communauté européen- 
ne ? Ceite initiative viendra-elle 
d'ailleurs ? Nul ne de sait, mais cha- 
Cun s'accorde ur dire qu'elle est 
Indispensable, Il était vain de récuser 
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UN caArÉ À FORT-D&-L'EAU, LA PLAGE D’ALGER. 
« Et puis quoi ! mot aussi je la veux, cette paix ! » 


l'interlocuteur F.L.N, et le nationalis- 
me, mais fl = a vain d’es- 
compter une pa e sans voquer 
la réconciliation de l'Algérie avec 
elle-même. Entre l’im le séces- 
sion et l'in tion Érimée au mi- 
lieu des écueils, le chenal éfroit qui 
mène à l'Algérie unie et en paix reste 
à trouver. 


CLAUDE KRIEF. 


POLITIQUE 


Les hérissons entre eux 





@ Ceux des réseaux, 
ceux de Matignon, tous 
les hommes qui sont 
décidés à bloquer la né- 
gociation, Les « héris- 
sons », comme ils disent 





eux-mêmes, sont à lou- 





vrage. 





E N France du moins, l'Algérie fran- 
çaise a déjà perdu une bataille. 
Ses partisans le savent. Disséminés 
dans l’armée, dans l’administration, 
dans la police, dans les anciens ré- 
seaux qui préparèrent et réussirent le 
13 Mai, dans les cercles de réservistes 
et d'anciens combattants où se recru- 
tent en métropole les troupes de choc 
des ultras, ils assistent maintenant à 
la déroute de leurs chefs de file. Dans 
leurs conversations, le mépris se mêle 
à la colère : ils font déjà le compte 
de ceux qui, par crainte d’une paix 
rapide et populaire, commencent à 
« évoluer » et, bientôt, changeront de 
camp. 

M. Soustelle et M. Bidault échap- 
bent encore à leur sévérité. Mais un 
fossé se creuse entre les dirigeants 
et « la base ». Celle-ci ne comprend 
pas qu'on laisse sans réagir s'enga- 


ger un processus qui ne peut aboutir 
qu'à la liquidation totale de ce que 
le 18 Mai avait fait triompher. 


Le risque est ailleurs 

Ces jours derniers, sont space les 
remiers signes d’une volonté de lutte 
Enmédiate des partisans les plus 
obscurs et les plus durs du camp de 
« l'Algérie française ». Des tracts ré- 
digés dans un style d’une grande vio- 
lence ont commencé à circuler dans 
certains milieux militaires et politi- 
ques. Ils sont signés tout simplement 
« l'Armée » ! Leurs rédacteurs n’ap- 
partiennent pas aux équipes dirigean- 
tes de l’activisme en métropole, Il 
s’agit d'hommes de « la base » lassés 
des tergiversations de leurs chefs. 


© DES SOUVENIRS 


Des officiers de réserve ont été 
contactés par certains de leurs cama- 
rades en vue de prêter main-forte, le 

venu, aux activistes qui auraient 
décidé de lancer leurs troupes dans 
une action directe contre le gouver- 
nement. 


Le gouvernement est tenu au cou- 
rant de l'excitation qui gagne peu à 
peu le camp de ses adversaires 
« ultras », mais cette agitation fait 
hausser les épaules dans les milieux 
officiels les plus strictement gaullis- 
tes : « Sans appui de l'opinion publt- 

ue, sans consignes de leurs chefs po- 
itiques, les activistes métropolitains 
demeureront incapables d'agir. Pour 
le moment, le risque est ailleurs. Il est 
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qui vient de paraître. 
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dans les pressions qui s'exercent sur 
le gouvernement et sur les chefs miti- 
taires pour que les positions fran- 
çaises, dans les pourparlers de Melun, 
soient les plus « dures »> possible. 
Il est aussi dans les sabotages de tons 
genres, auxquels peuvent se livrer ‘es 
adversaires des négociations assez 
bien placés pour pouvoir les contre- 
carrer. » 

Des états-majors d’Alger, d'Oran ct 
de Constantine, des services de la Dé- 
fense nationale à Paris, arrivent d’in- 
nombrables avertissements qui con- 
vergent vers le bureau du général Ely, 
puis vers celui du ministre des Ar- 
mées, M. Messmer. 

« Toût cessez-le-feu, disent les états- 
majors, qui ne comporterait pas clai- 
rement tüne reddition des armes de 
l'AL.N, serait nécessairement inter- 
prété comme une demi-victoire de la 
rébellion : la masse musulmane. est 
sur le point de basculer tont entière 
dans le camp rebelle, quels que soient 
alors les effectifs français en Algérie, 
l'appareil politique et administratif 
du F.L.N. serait le maître de la si- 
ftuation. » 


Un « deuxième 





gouvernement » 


L'enjeu véritable de la lutte sourde 
engagée par les états-majors pour 
eser sur les conditions du cessez-le- 
eu, c’est « la victoire sur le ter- 
rain » : l'Armée croit encore pouvoir 
la remporter si l'adversaire çonsent 
À rendre ses armes ; c’est ce qu’elle 
cherche à obtenir des discussions en 
cours. 


Le gouvernement le sait. Mais dès 
le lendemain de la réponse du F.L.N. 
aux offres du général de Gaulle, l’in- 
cident provoqué par un eommentaire 
du ministère de l'Information a ré- 
vélé l’équivoque qui pèse sur les in- 
tentions du gouvernement, Ce com- 
mentaire, on s’en souvient, insistait 
sur le caractère exclusivement mil- 
taire des discussions acceptées par les 
Algériens. Il provoqua une violente 
réaction du général de Gaulle qui en 

arla le soir même avec M. Debré. 

commentaire avait ‘été communi- 
qué à la presse par M. Bourillet, merr:- 
bre du cabinet de M. Terrenoire (le- 
quel, souffrant des oreillons, n’était 
pas à son bureau). 

Le texte que M. Bourillet avait été 
chargé de diffuser lui venait de l'Hôtel 
Matignon. C'est M. Gérard Amanrich. 
du cabinet de M. Debré, qui le lui 
avait apporté, et le rédacteur en etait 
M. Christian de La Malène. Derrière 
elui-ci, fallait-il voir l’intervention du 

remier ministre lui-même ? 

A Tunis comme à Paris, on se de- 
mande sans cesse si M. Debré n’est 
pas le chef d’un « deuxième gouver- 
hement >» qui aurait une autre ligne 
de conduite que celle du général de 
Gaulle, Le nom même de Michel Debré 
évoque les violences verbales des ar- 
ticles de « Carrefour » et du « Cour- 
rier de la Colère », les discours pas- 
sionnément nationalistes et colonia- 
listes qu’il prononcçait à la tribune du 
Sénat. 

L'homme qui démontrait avec une 
extraordinaire rigueur apparente que 
la perte de l'Algérie entraînerait en 
France, par réaction nationaliste, l'ar- 
rivée au pouvoir des communistes, 
préside aujourd’hui un gouvernement 
qui engage des négociations qu’il dé- 
nonçait autrefois comme une trahison. 
L'un des inspirateurs du 13 Mai se 
fait aujourd’hui son liquidateur. 


Une ruse 





Dans beaucoup de milieux politi- 
ques, même les plus proches du pou- 
Soir, on se refuse à croire qu'un tel 
changement puisse être sincère. 
M. Michel Debré a ses meilleurs dé- 
fenseurs dans l’entourage immédiat 
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du général de Gaulle, parmi les exé- 
cutants directs de la politique du Pré- 
sident de la République. TN est de ceux, 
disent-ils, qui ont décidé, une fois 
pour toutes, d’être fidèles « perinde ac 
cadaver ». 

L'un d’eux cite ce mot que l’actuel 
Premier ministre a eu devant lui il 
y a plusieurs années : « Si quelque 
chose m'apparaissait vrai par évi- 
dence et que le général de Gaulle me 
dise le contraire, je penserais que je 
me trompe, » k 

Aujourd’hui, le chef de l'Etat fait 
mener à son Premier ministre une 

olitique dont celui-ci ne voulait pas. 
Léns doute compte-t-il sur la fidélité 
de M. Debré. Mais il a d’autres raisons 


Les affaires françaises 


et que l’Armée serait chargée d’en as- 
surer le succès auprès des Algériens : 
on sut très vite que ces promesses 
n'avaient pour objet que de dissocier 
les officiers des insurgés, 

L'enjeu est maintenant bien plus 
grave, Le Premier ministre sert de 
caution à l’Armée et à l’aile droite de 
la majorité gouvernementale : c’est du 
moins l’un des rôles que lui assigne 
le général de Gaulle. Mais en même 
temps, il sert d’abri à une équipe dont 
les membres ne se recrutent pas seu- 
lement dans son cabinet, Cette équipe 
n’a pas pas renoncé à Ja plug grande 
partie des objectifs du 13 Mai. Elle 
a gardé ses contacts avec M. Soustelle, 
avec les organisations politiques de la 


(Dalmas.) 


UN TRÉSORIER DU F.A.F, (*) AU TRAVAIL, 
« Nous nous mettrons en boule et il faudra nous avaler. » 


our le conserver à son poste, Que le 
remier ministre tienne un langage 
dur et le chef de l'Etat apparaît d’au- 
tant plus libéral. Les incartades de 
l’un mettent en valeur la largeur 
d'esprit de l’autre. 


M. Debré sert à mesurer la résis- 
tance des adversaires du gouverne- 
ment, à essuver leurs attaques, à assu- 
mer le poids de l’impopularité ; le 
général de Gaulle peut ensuite ré- 
ondre d’autant plus facilement à 
‘attente de l'opinion publique, appa- 
raîitre comme celui qui répare les ma- 
ladresses de son Premier ministre. 
Ceux qui travaillent depuis longtemps 
avec le chef de l'Etat savent qu’il n’a 
jamais négligé cette sorte de ruse, 

Les amis de M. Debré le savent 
aussi. Ils viennent des équipes qui 
préparèrent le 13 Mai. Hs voient au- 
jourd’hui leur « patron » couvrir une 
opération qui, selon eux, au-delà du 
cessez-le-feu, risque de conduire à 
l’autonomie, puis à l'indépendance de 
l’Algérie, Quelques-uns pensent que 
M. Debré s’y prête involontairement, 
La plupart disent qu'il est prêt à tout, 
du moment que le général de Gaulle le 
lui demande, 


Accumuler les obstacles 








Ils se souviennent de la semaine du 
24 janvier, durant laquelle M. Debré 
multiplia les promesses à l'Armée, 
l’assurant que le gouvernement défen- 
drait « la solution la plus française » 


minorité européenne d'Algérie, avec 
des groupes d'officiers activistes. Son 
objectif immédiat est d’accumuler les 
obstacles tout au long des discussions 
avec les représentants du G.P.R.A. 

L'affaire du communiqué du minis- 
tère de lInformation n'était qu’un 
commencement. Au début de cette se- 
maine, les membres du cabinet de 
M. Debré prenaient eux-mêmes l’ini- 
tiative de téléphoner à différents jour- 
naux pour leur faire savoir que les 
conversations de Melun prenaient un 
tour très difficile et que les représen- 
tants français se heurtaient à l’intran- 
sigeance des Algériens. Or les auteurs 
de ces « confidences » ne pouvaient 
avoir d’autres sources d'informations 
que les indications optimistes que l’on 
recueillait à l'Elysée ou auprès des 
familiers du « Belvédère » (1), qui 
sont actuellement à Paris. En tout 
cas, les coliaborateurs de Debré 
n'avaient été autorisés par personne 
à les diffuser. 

Certains d’entre eux n’ont d’ailleurs 
plus grande confiance dans l'efficacité 
de leurs propres manœuvres : « En 
fait, disent-ils, M. Debré n'est qu'un 
relais entre le général de Gaulle et 
les négociateurs de Melun, nous 
n'avons aucune prise directe sur les 
négociations. Peut-être aurons-nous 


(1) Résidence de M. Ferhat Abbas 
à Tunis, 

(*) Le « Front pour l'Algérie 
Française » revendique actuelle- 
ment plus de 200,000 adhérents. 








plus de moyens d'agir quand les dis. 
cussions s'ouvriront entre Ferhat 
Abbas et une délégation françâäise plus 
large ; mais l'affaire est capitale, donc 
le général de Gaulle voudra probable. 
ment tôut contrôler lui-même à cha- 
que instant, » 

. Leur espoir, c’est que les négocia- 
tions < capoteront » plus tard quand 
il faudra appliquer les décisions com- 
munes en Algérie. 


Le sténario s’effondrera 





« S'il y a le moindre risque, disent- 
ils, que l'autodétermination conduise 
à l'indépendance, nous n’éviterons 
pas l'épreuve de force. Il n'y a pas 
d'exemple historique qu'une commu- 
nauté nâtionale se soit délibérément 
ampultée d'une partie d'elle-même. Les 
Européens d'Algérie s'y opposeront 
par la violence, l'Armée ne les en em- 
pêchera pas, Tout le scénario qu'au- 
ront monté ensemble le général de 
Gaulle et le F.L.N. s'effondrera. Ce 
sera peut-être la crise du régime, mais 
ce sera sûrement le partage de l'Algé- 
rie : cela vaut mieux qu'une « asso- 
ciation », simple antichambre de l'in- 
dépendance. > 


Ce pronostic est celui que faisait 
M. Vinciguerra, député d'Algérie, an- 
cien gaulliste, quand il défiait le gou- 
vernement de mettre sa « politique 
d'abandon >» en application, « La vio- 
lence des sentiments qui animent les 
habitants de l'Algérie devant la pers- 
pective d'un nouveau Montoire ne 
s’exprimera pas celte fois-ci sur de 
norvelles barricades : le traguenard 
du 24 Janvier ne se renouvellera pus... 
Nous adopterons la tactique du héris- 
son, nous nous mettrons en boule, et 
il faudra nous avaler. » 

]ne fois de plus, l'Armée et les 
Européens d'Algérie devront prendre 
parti face à la politique du général 
de Gaulle, Depuis dix jours, l'Elysée, 
rassuré par l'adhésion totale de la 
métropole, s'interroge sur Alger. Son 
«< calme » ne rassure pas les collabo- 
rateurs du chef de l'Etat : ce calme 
doit cacher une menace. 

Lundi, M. Delouvrier est venu dire 
ce qu’il en était, Il a donné un aver- 
tissement grave : l’Armée, a-t-il dit, 
n’acceptera en aucun cas que l’appa- 
reil PEER du F.L.N. puisse sortir 
de la clandestinité et entraîner de son 
côté la masse des musulmans. Elle 
sait parfaitement que cela signifierait 
la ruine de tous les efforts militaires, 
psychologiques ou sociaux qu’elle a 
entrepris. 

Quant aux Européens, si leurs orga- 
nisations ont donné des consignes 
strictes de prudence et de discipline, 
c’est précisément parce qu’elles sa- 
vent qu’elles n’ont plus aucune 
bataille à perdre et qu'elles doivent 
pee toutes leurs forces pour le jour 
ixé par elles. 

Les avertissements de M. Delou- 
vrier ne concernent sans doute pas 
l’avenir immédiat. « 11 n’est pas ques- 
tion, dit-on à l'Elysée, de modifier 
la ligne de conduite choisie par le chef 
de l'Etat, en fonction de simples me- 
naces éventuelles. Du reste, l'issue 
des négociations ne sera pas forcé- 
ment telle qu’elle justifie la réaction 
violente de la minorité européenne. » 

Sur sa lancée, la politique algé- 
rienne du général de Gaulle a prati- 
quement désarmé l’opposition de 
« l'état-major de Vincennes ». S’ap- 
puyant toujours sur le profond cou- 
rant d'opinion favorable à la négocia- 
tion, elle continue à gagner de vitesse 
ses adversaires. Mais l'épreuve de 
force, évitée en France jusqu’à mains 
tenant, a toujours ses partisans ed 
Algérie, Elle demeure un risque, pou? 
l’avenir, 


P.-M, DE LA GORCE. 
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Les affaires françaises 





AFFAIRES 





André Chavanne 

vous informe 
@ Brest : 10.000 em- 
plois 


cinq ans. 


nouveaux  d’ici 


CEE" intéresser les industriels 
à la «pauvre» Bretagne ? 
M. Pierre Massé, commissaire général 
au Plan, vient de prendre à cet égard 
une initiative qu'il faudra _« suivre » : 
jeudi dernier, 23 juin, il invitait quel- 
ques-uns des < grands patrons » fran- 
çais à une journée d’études (et 
pour plusieurs d'entre eux, ce fut une 
quasi-découverte !).. à Brest. 


— Pou { j'ai choisi Brest ? ex- 
plique M. Pierre Massé. Parce que c'est 
une grande ville et que c'est seulement 
à partir de quelques grands centres 
qu'on peut espérer industrialiser la 
province française. Notre but : enca- 
drer la Bretagne, entre deux pôles d’at- 
traction : Rennes et Brest. 


Qui accompagnait M. Pierre Massé ? 
Une trentaine de hauts fonctionnaires 
(des administrations « économiques ») 
et d’industriels armi lesquels : 
MM. Georges Villiers, président du 
C.N.P.F. ; François Peugeot, président 
de la Fédération des industries méca- 
niques ; Paul Huvelin, président de 
Kléber-Colombes ; Christian de Wald- 
ner, président . d’LB.M. ; Joseph Cal- 
lies, président des Machines Bull ; 
Liotard vogt, agen de Nestlé ; 
Hubert Deh-Ollain, président d’Uni- 
lever ; Alfred Landucci, président de 
Kodak, etc. Ces hommes doivent cons- 
tituer un € séminaire Bretagne » : en 
septembre, ils se réuniront à nouveau 
et chacun tera un rapport et 
éventuellement ses projets : 

— Notre Er précise M. Pierre 
Massé, c'est de créer, en cinq ans en- 
viron, quelque 10.000 emplois indus- 
triels à Brest. 


C’est la première fois qu'un tel 
voyage était organisé : un avion avait 
été affrété pour la circonstance. Si une 
zone industrielle importante devait 
s'édifier à Brest, une ligne régulière 
serait établie avec Paris : la munici- 
pal is gl par le député-maire 
] CRE , est prête à accorder son 
aide, 


e Nouvelle chaîne d’hô- 


tels « classe touriste 


Champlain ». 


CES au courant de l'hiver pro- 
A chain, précise M. Pierre Taittin- 
ger, que la Société du Louvre, dont il 
est président directeur général, com- 
mencera à mettre en chantier la 


« chaîne » d’hôtel de province dont il 
a annoncé la prochaine création à ses 
actionnaires le 20 juin dernier. 


— En fait, dit-il, nous ne construi- 
rons pas des hôtels neufs, mais nous 
allons moderniser un certain nombre 
d'hôtels anciens en tenant compte des 
exigences actuelles de la clientèle que 
nous recherchons (hommes d'affaires 
et touristes étrangers) : plus de cham- 
bres immenses et de salles de bains 
piscines, comme dans les palaces du 
début du siècle, mais des installations 
confortables — de celles que les An- 
glo-Saxons appellent encore : la 
« classe touriste Champlain » (en sou- 
venir du paquebot français de ce nom 
qui offrait un luxe discret). 

« Notre chaîne se développera le 
long des « quatre axes » suivants : 
Paris-Nancy-Strasbourg,  Paris-Brest, 
Paris-Biarritz ét Paris-Côte d'Azur. 


— Dans quelles villes exactement-? 


— Je ne le vous, dirai . Si 
« L'Express » le publiait, cela ferait 
monter le prix des terrains ! 

A Paris même, M. Pierre Taïittinger 
(qui est le père de M. Pierre Taittin- 
ger, conseiller général de la Seine jus- 

u’au 22 juin) se trouve À la 
tête d’un certain nombre de grands 
hôtels : le Crillon, le Louvre, le Luté- 
tia, le Terminus Saint-Lazare, le Pa- 
lais d'Orsay (ce derriier appartient à 
la S.N.C.F. mais est géré par la « So- 
ciété du Louvre >»), On sait que de- 
puis plusieurs années, on envisage la 
reconstruction du Palais d'Orsay, 
avec l’aide de capitaux suisses, amé- 
ricains et français (compagnies d'’as- 
surances). 

— D'ici un mois, dit M. Pierre Tait- 
tinger, M. Buron, ministre des Travaux 
publics (et par conséquent ministre 
de tutelle de la S.N.C.F.) prendra une 
décision. IL aura à choisir entre trois 
projets dont l'un, élaboré par les ar- 
chitectes Gillet (celui qui a conçu le 
pavillon français à Bruxelles) et Cou- 





(A.F.P.) 


M. GOoETze. 
Une sortie raisonnable. 





(Marquis.} 


Le PaLais D'ORSAY. 
Une entrée par le toit. 


lon, prévoit un grand hôtel de 800 
chambres, assorti d'une salle des 
Congrès, un restaurant « panorami- 
que », et, sur le toit, une piste d'at- 
ferrissage pour hélicoptères. 


@ Trève dans les pé- 


troles. 


REVE (pour combien de temps ?) 

dans l'industrie du pétrole : 
M. Victor de Metz, présidént de la 
« Française >» (entendez Ja Compa- 
nie française des pétroles ») qui fut, 
à l’origine, l’un des adversaires Îles 
plus acharnés de l’U.G.P., vient de 
prononcer sur cette dernière dés pa- 
roles particulièrement conciliantes, à 
l’occasion de l'assemblée générale de 
la C.F.P, qui s’est tenue à Paris le 
23. juin. H s’est, d’autre part, en- 
gagé à raffiner une part du « brut 
RS » (environ 1,5 million de 
tonnes), produit par la grande rivale 
de la « frame » : la S.N, REPAL 
(le président de cette dernière, 
M. Goetze, ancien conseiller écnomi- 
que du général de Gaulle, est, avec 
M. J.-M. Jeanneney, ministre de l’In- 
dustrie, l’un des pères « spirituels » 
de l’'U.G.P.). 


Mais, s’il se montre ainsi plus 
« compréhensif », le président de la 
Française des Pétroles a obtenu satis- 
faction sur un point important : le 
gouvernement lui a accordé récem- 
meñt l'autorisation qu’il demandait de- 
puis longtemps de racheter le réseau 
«O0ZO» (qui appartient à le Om- 
nium des pétroles »). Depuis plusieurs 
années, en effet, la Française des Pé- 
troles cherche à s’annexer un réseau 
de distribution qui soit en rapport 
avec la capacité de raffinage (la plus 
grande de France) de sa filiale, la 
C.F.R., Pour y parvenir, elle s'efforce 
de prendre le contrôle des petits ré- 
seaux indépendants. 


Mais jusqu'alors le gouvernement 
avait opposé son veto au rachat 
d'OZO par la « Française », parce 
que, en fait, il réservait OZO (suivant 
les souhaits de M. Goetze) à... l’'U.G.P, 


M. Wilfrid Baumgartner (dont le 
frère Richard Baumgartner est d’ail- 
leurs une personnalité importante du 
monde du pétrole) a joué un rôle es- 
sentiel dans cette solution « transac- 
tionnelle » par laquelle la Française 
accepte de mettre en échange de l’ex- 
tension de son réseau de distribution 
une plus grande partie de sa capacité 
de raffinage au service du pétrole 
saharien. 


@ La Bourse joue la fin 
de la guerre d’ Algérie. 


A la Bourse, la hausse des valeurs 
d'électronique a encore été stimu- 
lée par les perspectives de paix en 
Algérie. Les opérateurs font le raison- 
nement suivant : la fin de la guerre 
d'Algérie facilitera la tâche de 
« conversion » de l’Armée voulue par 
le général de Gaulle. Les crédits pour 
la force de frappe seront augmentés. 


Du 9 au 23 juin, la hausse a été de 
15 % à 30 % pour les sociétés sui- 
vantes, qui sont susceptibles de fabri- 
quer des matériels de guidage, de télé- 
communication, de contrôle, etc., in- 
dispensables pour l’armement atomi- 
que : la SAGEM (Société d'application 
générale d'électronique et de méca- 
mique), les Machines Bull, la Radio- 
technique, la Compagnie générale 
d'électricité, la Générale de T.S.F, 
(« L'Express » du 9 juin a déjà indi- 
qué lesquelles de ces sociétés ont 
fondé des filiales spécialisées dans 
l’étude et la fabrication de la force 
de frappe). 


ANDRE CHAVANNE. 
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COMMUNISME 


Krouchtchev, Lénine 
et Mao 


© 4 Bucarest, Russes et 
Chinois, qui se battaient 
depuis plusieurs mois 





à coup de citations de 
Lénine, viennent de con- 
clure une trêve idéolo- 
gique. K.-S. Karol expli- 
que en quoi cette que- 


relle doctrinale nous 





concerne directement. 





« L ES partis communistes actuelle- 

ment au pouvoir dans douze 
pays considèrent la lutte pour la paix 
comme leur tâche primordiale et 
feront tout pour éviter une nouvelle 
guerre. Ils croient que la classe ou- 
vrière dans beaucoup de pays capi- 
talistes a la possibilité de réaliser la 
révoluiion socialiste par des moyens 
pacifiques mais, en même temps, ils 
tiendront compte de la nécessité, pour 
les travailleurs de certains autres pays, 
d'avoir recours aux méthodes vio- 
lentes. Les douze partis sanvegarde- 
ront leur unité comme la prunelle de 
leurs yeux et seront solidaires de tous 
les peuples luttant pour le triomphe 
de la grande cause du marxisme-léni- 
nisme. » 

Tel est l’essentiel d’un communiqué 
signé, pour la première fois depuis 
novembre 1957, par des représentants 
de tous les pays communistes — y 
compris le P.C. chinois. Pendant une 
semaine, à Bucarest, ils avaient dis- 
cuté à huis clos pour « accorder leurs 
mentres » après l’échec de la Confé- 
rence au Sommet, et les échos de ces 
débats nous étaient parvenus à travers 
ceux d’un autre congrès, celui du 
Parti Ouvrier Roumain. 

Dans son «message fraternel»> à 
cette assemblée, M. Krouchtchev avait; 
en effet, introduit quelques passages 
inattendus : 

« Si Lénine se levait de sa tombe, 
avait-il dit, il tirerait les oreilles de 
ceux qui répètent mécaniquement tout 
ce qu'il a écrit dans des conditions 
historiques très différentes. > Cette 
éclaration avait été accueillie, selon 
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Les affaires étrangères 


M. CHOU-EN-LAI (A DROITE), PRÉSIDENT DU CONSEIL CHINOIS, A PÉKIN (1). 
Faut-il mendier la paix ? 


le compte rendu officiel, par un ton- 
nerre d’applaudissements, C’est que 
personne dans l'assistance ne sentait 
ses oreilles menacées par le fantôme 
du créateur de la République des So- 
viets. Les initiés, pourtant, savaient 
que cette boutade n'était pas destinée 
aux communistes roumains et qu'elle 
n’était que le prolongement d’une dis- 
cussion ouverte par les Chinois le 22 
avril, jour de la célébration du 90° 
anniversaire de Ja naissance de 
Lénine. 

Ce jour-là, dans toutes les capitales 
des pays communistes, de grandes 
cérémonies commémoratives avaient 
eu lieu. Mais la plus grande et la plus 
révélatrice s'était déroulée à Pékin 
avec la participation de dix mille per- 
sonnalités dirigeantes de la Chine nou- 
velle. C’était plus qu'une réunion. 
C'était un véritable rallye convoqué 
par le comité central pour révéler aux 
responsables du pays la ligne doctri- 
nale qu’ils doivent suivre, 

«La nature de l'impérialisme, gé- 
nialement analysée par Lénine, n'a 
pas changé. Les contradictions entre 
les forces productrices et les relations 
de production dans la société capita- 
liste sont plus graves aujourd’hui que 
jamais. Des crises périodiques se pro- 
duisent dans le monde capitaliste, non 
pas tous les dix ans, mais presque tou- 
les les trois ou quatre années. Le 
conflit à l'intérieur de l'impérialisme 
devient de plus en plus aigu, en même 
lemps que sa menace à l'égard du 
camp socialiste.» Tel était le leit- 
motiv des discours prononcés dans le 
grand Hall du Peuple et développé le 
lendemain dans les éditoriaux de tous 
les organes théoriques du parti 
(« Hongqi >» et « Renmin Ribao » no- 
tamment). 


Un seul langage 


La personnalité directement atta- 
quée et traitée de «révisionniste 
puant » per avoir oublié lenseigne- 
ment de Lénine était le maréchal Tito. 

Mais dans leur ardeur à démontrer 
que la question de la guerre sera posée 
aussi longtemps que l'impérialisme 
existera, les Chinois ont inévitable- 
mem mis en Cause un autre champion 
de la coexistence pacifique, Nikita 
Krouchtchev. Certes, dans tous les 
textes publiés à Pékin, on salue ses 
efforts pour sauvegarder la paix du 
monde, et on approuve même ses 
visites aux impérialistes, Mais les 
notes polémiques percent entre les 
lignes lorsque les Chinois expliquent 
que les pays capitalistes ne peuvent 
pas accepter la compétition pacifique 
et qu’ils continuent et continueront 


— conformément à leur nature impé- 
rialiste — à menacer militairement 
le camp socialiste. C’est là une pierre 
dans le jardin de M. Krouchtchev et 
non plus dans celui du seul Tito. 

«Lénine nous a enseigné que les 
impérialistes ont élé forcés de recon- 
naître l'UR.S.S. et il a indiqué par 
là-même que le seul langage qu'on 
uisse leur tenir est celui de la 
Rose », soulignent les théoriciens 
chinois tout en protestant de leurs 
intentions pacifiques. 


Le loup et l» dure 


« Il n’est pas vrai que la République 
opulaire chinoise veuille la guerre. 
Nous avons prouvé le contraire par 
nos actions en Corée et en Indochine, 
mais les faits parlent plus fort que 
l'éloquence, et nous relhens de is 
mer les yeux devant eux. Or, voilà 
quelles sont les actions des impéria- 
listes américains. » Suit une énumé- 
ration de trente-quatre résolutions ou 
discours agressifs prononcés aux 
Etats-Unis contre le communisme et 
lus particulièrement contre la Chine, 
La plupart d’entre eux ne furent 
même pas mentionnés dans la presse 
soviétique. Aussi, la question finale 
posée par les Chinois : « Faut-il se 
taire in les impérialistes et men- 
dier la paix chez eux ? > constitue une 
attaque directe contre Ja tactique 
krouchtchevienne de la détente. 

Deux semaines plus tard, on le sait, 
le Premier Ministre de l’U.R.S.S. chan- 
geait radicalement d’attitude, et de- 
puis l’accident de l’'U-2, ses attaques 
antiaméricaines ne le cèdent en rien à 
celles de Mao Tsé-toung. Mais le 12 
juin, les Soviétiques choisissaient un 
autre anniversaire de Lénine pour 
répliquer quand même aux discours 
enflammés de Pékin. En célébrant le 
quarantième anniversaire de la paru- 
tion du livre de Lénine « La Maladie 
infantile du communisme », la 
« Pravda > a démontré que le refus 
sectaire de tout compromis tactique 
avec l'ennemi avait été sévèrement 
jugé par le créateur de l'Etat sovié- 
tique : 

« Lénine nous a enseigné qu’on ne 
eut pas mener la lutte complexe pour 
e communisme en refusant tout ac- 
cord et tout compromis avec la bour. 
geoisie internationale. Il a écrit qu’il 
serait absurde de ne pas profiter des 
contradictions à l’intérieur du camp 
ennemi au nom d’un prétendu purisme 
révolutionnaire. » 

Mais Nikita Krouchtchev, ne jugeant 
pas cette mise au point suffisante, est 
revenu sur le problème de la coexis- 
tence et de 1 impérialisme ans son 
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discours de Bucarest. Conformément 
à son habitude, il a eu recours à des 
images populaires plutôt qu'aux cita- 
tions des classiques marxistes. 

«Chacun sait que le loup est un 
animal aussi carnivore que le lion 
et le tigre. Mais il a moins de force. 
C'est pourquoi un homme a beaucoup 
moins peur de rencontrer un loup 
qu'un tigre ou un lion. Il en est de 
méme avec les impérialistes. Quand 
Lénine écrivait son ouvrage princi- 
pal sur l'impérialisme, l'Union sovié- 
tique et les autres pays socialistes 
n'existaient même pas. À présent, ils 
se sont développés et on! acquis un 
<norme potentiel économique et mili- 
taire, tandis que la base coloniale du 
système impérialiste est en train de 
s'effondrer. Il esi donc absurde de 
répéter mécaniquement ce que Lénine 
disait jadis, en oubliant que les dégâts 
que peuvent faire de petits carnivores 
sont infiniment moindres que ceux 
des grands rapaces.» 


Sauf la Hollande 


Puis, pour amuser son auditoire, 
Krouchtchev a évoqué le monde de 
l'avenir « où les plys capitalistes ne 
seront pas plus grands que les bou- 
tons de ma veste ». Et il a posé cette 
ge : « Faudra-t-il encore consi- 

érer leur impérialisme comme aussi 
dangereux que du terps de Lénine ? » 

Les délégués séduits par cette image 
d’un monde où l’Europe serait entiè- 
rement communisée — à l'exception, 
par exemple, de la Hollande et de la 
Suisse — ont entièrement donné rai- 
son à l’orateur, qui, entraîné par son 
élan, a traité d’ « enfantine » l’inter- 
prétation léniniste de ses adversaires. 

Le représentant de la Chine, qui 
est le maire de Pékin et également 
membre du bureau politique, M. Pyn- 
Tchen n’avait pas la tâche facile en 
montant le lendemain à la tribune du 
congrès. 

Dans son discours, i] n’a pas une 
seule fois mentionné Lénine, tout en 
maintenant essentiel des thèses de 
son parti : l'impérialisme n’est pas 
inoffensif, bien qu’affaibli, et devant 
sa menace, le camp socialiste doit 
être plus que jamais uni, En se récla- 
mant du principe 1: « Un pour tous, 
tous pour un», il rappela à Krouch- 
tehev qu’il avait tort de vouloir établir 
la coexistence avec les Etats-Unis, en 
oubliant les intérêts légitimes de son 
allié chinois et en se souciant peu de 





(1) Aves, de gauche À droite, le 
présidqnt de la République, Liu 
Chao-Chi, et le vice-président de la 
République, Tum Pi U. 
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la solidarité avec les peuples colo- 
hiaux. 


Ainsi, pour la première fois à Bu- 
carest, à travers les anniversaires de 
Lénine et les évocations doctrinales 
voilées, le vrai débat russe-chinois 
était rendu public. Pékin estime que 
Krouchtchev paye trop cher aux 
Américains ce qu’il obtient d'eux. Les 
Chinois auraient applaudi bien plus 
ardemment le voyage du Premier Mi- 
nistre soviétique à Washington s’il 
s'était soldé par l'admission de leur 
pays à l'O.N.U. et ils auraient ap- 
prouvé la rencontre de Rambouillet 
si le communiqué final avait men- 
tionné la position ferme de l’'U.R.SS. 
au sujet de l’Algérie, Le camp socia- 
liste doit, selon eux, agir comme un 
seul homme et il doit être complète- 
ment solidaire de peuples coloniaux 
qui luttent contre les impérialistes. 
M. Krouchtchev ne fait rien d'autre 
depuis l'échec de la Conférence au 
Sommet, Ce n’est | par hasard 
qu'avant de quitter Bucarest il a rap- 
pelé au cours d’un banquet qu’il avait 
souligné auprès de de Gaulle « que la 
Le en Algérie constituait le préa- 
able à de bonnes relations franco- 
soviétiques », Ce n’est pas spontané- 
ment que la « Pravda » s'est mise à 
publier des extraits de « La Question » 
d'Henri Alleg et parle presque quoti- 
diennement des événements d’Afrique 
du Nord, Ce n’est par par hasard enfin 
que la nouvelle : déclaration des pays 
communistes insiste avec tant de force 
sur leur solidarité absolue en toutes 
circonstances. 


Les « amis de vingt ans » 





Mais, tout en acceptant en fait les 
recommandations tactiques des Chi- 
nois, M, Krouchtchev défend féroce- 
ment .« sa ligne » sur la coexistence, Il 
n'est pas question pour lui d’avouer 
qu'à un moment donné il est allé 
trop loin dans les concessions aux 
Capitalistes et qu'il a mis trop d’es- 
poir dans leur volonté de s'entendre 
avec Jui. 

11 agit ainsi, sans doute, pour conser- 
ver son prestige mais aussi parce que 
le débat en question ne concerne pas 
Uaiquement la Chine et V'U.RS-S. en 
tant que deux pays alliés. À l’intérieur 
du parti communiste de l'URSS. 
Certains dirigeants ont dû également 
èlre réticents devant les initiatives 
krouchicheviennes. 11 est difficile de 
nommer avec précision les critiques 
de M, Krouchichev au sein de son 
Propre parti, mais il paraît normal 
que certains dirigeants s'interrogent 
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M. KROUCHTCHEV A LA TRIBUNE, 


sur l'utilité des ouvertures vers l'Ouest, 
étant donné leurs médiocres résultats 
et, surtout, la puissance actuelle de 
l'URSS. Si M. Krouchtchey admet- 
tait qu'il a eu tort, c’est à l’un d’eux 
qu’en toute logique, il devrait céder 
sa place, et il est naturel qu'il n’en 
ait aucune envie. 


« Bien que deux et deux fassent qua- 
tre, en mathématique, la même chose 
n’est pas nécessairement vraie en po- 
litique >», a-t-il expliqué au banquet 
de Bucarest, en rappelant les péripé- 
ties de l'été 1957 «Mon ami de 
vingt ans, Boulganine, est venu me 
dire qu'au sein du præsidium du 
parti il y avait sept voix contre moi, 


CE QUE DISAIT LÉNINE 


Au centre de la polémique entre Pékin et Moscou, se 
trouvent quelques citations de Lénine. Voici ces phrases- 


clefs : 


@ «Le bilan du capitalisme mo- 
derne, monvopoliste, à l'échelle mon- 
dinle, montre que les guerres impé. 
rialistes sont absolument inévitables. 
aussi longtemps qu'existe la pro- 
priété privée des moyens de pro- 
duction... » 

@ « Les alliances « inter-impéria- 
listes » ou «ultra-impérialistes » — 
quelles que soient les formes de ces 
alliances — qu’il s'agisse d'une coali- 
tion impérialiste dressée contre une 
autre, ou d’une union embrassant 
toutes les puissances impérialistes — 
ne sont inévitablement que des 
« trêves » entre les guerres. Les al- 
liances pacifiques préparent les guer- 
res, et, à leur tour, surgissent de la 
guerre ; elles se conditionnent l’une 
l’autre, engendrent les alternatives de 
lutte pacifique et non patifique, sur 
une seule et même base, celle des 
liens et rapports impérialistes entre 
l'économie et la politique mondiale. » 

(« L'Impérialisme, stade suprême 
du capitalisme », janvier-juin 1916.) 
(Ed. française.) 

@ « Nous ne sommes pas des pa- 
cifistes,. Nous sommes les ennemis 
des guerres que se livrent les impé- 
rialistes pour partager leur butin 
capitaliste. Mais il serait absurde de 
demander au mouvement ouvrier ré- 
volutionnaire de renoncer aux guerres 
révolutionnaires si celles-ci peuvent 
servir la cause du socialisme. » 

(«Lettre d'adieu aux ouvriers 


Ke », B avril 1917.) 





« Pas plus grands que les boutons de ma veste !» 





et quatre seulement pour. Mathémati- 
quement, c'était correct, mais politi- 
quement c'est moi qui ai gagné, et le 
groupe antiparti a été expulsé du 
præsidium. » 


On voit mal la raison pour laquelle 
le Premier secrétaire du P.C. de 
l'URSS. se plonge ainsi publique- 
ment dans ce souvenir, sinon pour 
avertir les autres «amis de vingt 
ans» qu'il est toujours très fort, et 
que, pour se défendre, il saura aussi 
bien interpréter Lénine qu’agir « po- 
litiquement ». 

n se défendant de toute erreur 
dans le passé, M. Krouchtchev s’as- 
sure en quelque sorte les mains libres 


@ « Le moyen le plus sûr de dis- 
créditer une idée politique, et de lui 
nuire, c’est de la défendre en la pous- 
sant à l'absurde. En effet, toute vé- 
rité, si on la rend « exorbitante », si 
on l’exagère, si on l’étend au-delà des 
limites de son application réelle, peut 
être poussée à l'absurde et dans ces 
conditions, se change même infailli- 
blement en absurdité.… » 


@ « Toute l’histoire du bolchevisme, 
avant et après la révolution d’Octo- 
bre, « abonde » en exemples de lou- 
voiements, d’ententes et de compro- 
mis avec les autres partis, sans en 
excepter les partis bourgeois ! Faire 
la guerre pour le renversement de la 
bourgeoisie, et renoncer à l'avance à 
louvoyer, à exploiter les oppositions 
d'intérêts qui divisent nos ennemis, à 
passer des accords et des compromis 
avec des alliés éventuels (fussent-ils 
temporaires, peu sûrs, chancelants, 
conditionnels) n’est-ce pas d’un ridi- 
cule achevé ? N'est-ce pas quelque 
chose comme de renoncer d’avanca 
dans l'ascension difficile d’une mom 
tagne inexplorée et inaccessible jus- 
qu'à ce jour, à marcher parfois en 
zigzag, à revenir parfois en arrière, 
à renoncer à la direction une fois 
choisie pour essayer des directions 
différentes ? » 


(«La maladie infantile du Com- 
munisme ». Edition en langue fran- 
çaise.) 



















our l'avenir, si le climat politique 
nternational — en premier lieu amé- 
ricain — changeait, En démontrant, 
avec des références léninistes, que les 
compromis et les accords avec les imt- 
périalistes sont conformes à la doc- 
trine du parti, il s’est prémuni À 
l'avance contre les critiques qui pour- 
raient lui reprocher demain un nou- 
veau revirement vers la détente. Bien 
u’il soit certain que, cette fois, 
M. Krouchtchev agira plus prudem- 
ment en rencontrant les « capita- 
listes >» et que le prix d’un accord 
éventuel sera plus élevé, Il compor- 
tera à coup sûr la reconnaissance de 
la Chine, 


Il avait raison, mais. 





En attendant, le débat confus au 
sujet de la théorie léniniste sur l’im- 
périalisme qui a précédé l'élaboration 
de la déclaration commune de Buca- 
rest, ne manque pas d’aspects positifs, 
Les communistes ont été invités à 
Lre les textes de leurs classiques en 
les situant dans les perspectives his- 
toriques nouvelles et en les interpré- 
tant, Il est permis désormais de dire, 
à la suite de M. Krouchtchev, que 1: 
« Lénine avait raison mais. ». Pour 
ceux qui veulent sortir du cercle 
vicieux des tabous et des dogmes — 
et il y en a en Europe de l'Est — 
c'est un encouragement de première 
importance venant de la plus haute 
autorité, 


Cela ne veut évidemment pas dire 
que toutes les interprétations de Lé- 
nine seront permises et encouragées, 
et que, par exemple, un professeur 
polonais qui voudrait trop réfléchir 
sur l’évolution des théories à l’époque 
atomique ne sera pas « excommunié » 
en tant que « révisionniste ». 


Les précédents ne manquent pas 
en U.RS.S. pour démontrer que ce 
qui est permis au Premier secrétaire 

u parti ne réussit pas toujours à un 
simple mortel. Staline, au 18° Congrès 
du P.C, en 1937, expliquait lui aussi 

ue la théorie d’Etat d’Engels ne 

evait pas être comprise d’une façon 
enfantine et qu'il savait, «lui», 
l’adapter aux conditions du XX: siècle, 
Mais c'était l’époque des grands pro- 
cès de Moscou et 1 y avait peu de vo- 
lontaires alors pour engager un débat 
sur quelque sujet que ce fût. Aujour- 
d’hui, il en va.tout autrement. Les 
effets oratoires de M. Krouchtchev 
sur Lénine à Bucarest peuvent ouvrir 
le chemin à des discussions qu’il n’a 
peut-être pas prévues. 

KS. KAROL, 
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CIRCULATION 


L'œuf de Henri Viard 


@ Le problème de la 
circulation dans Paris ? 
Un jeune technicien en- 
thousiaste a fini par 


convaincre les spécia- 

















listes qu’il existe un re- 





mède très simple. Il suf- 
fisait d'y penser. 


— On parle beaucoup du pro- 
blème de Ia circulation, mais 
personne ne semble convaincu 
que ce problème puisse recevoir 
une solution pratique et ration- 
nelle. Or, vous en avez une, Quelle 
est-elle ? 


HENRI Viarp, — Depuis 1945, le 
pee automobile de la Seine s’est 

éveloppé dans des proportions effa- 
rantes. Nous en arrivons au moment 
«où l'œuf est plein» : on ne peut 
plus placer une’ voiture. 

J'offre — et le côté « professeur 
Nimbus >» de la chose ne m’échappe 
pas — non pas un plan, mais un 
expédient qui permet de « durer » 
quinze ans et, pendant ce temps, de 
chercher des solutions à long terme, 
intelligentes, des solutions fonction- 
nelles à la Le Corbusier, 


— Quelles en seraient les gran- 
des lignes ? 


H. Vian, — Eh bien ! il est stupide 
de faire circuler dans des rues étroi- 
tes qui ont été dessinées au cours des 
cinq derniers siècles, des masses de 
mécaniques. qui pèseit une tonne et 
promènent sous leur capot huit che- 
vaux, alors que, pour déplacer dans 
Paris chacune des deux ou trois cent 
mille personnes qui y circulent cha- 
que jour, il suffit d’un cheval et d’une 
surface de 2,50 m2 au sol. Chaque fois 
sort avec une DS.19 ou une 

03, on déplace de ‘quoi rouler à 
cent à l’heure pendant douze heures, 
c’est-à-dire de quoi faire Paris- 
Bayonne, et l’on utilise l’énergie con- 
tenue dans cette voiture pour faire 
deux fois la distance Chaillot-Bastille 
et retour, C’est stupide. 


On ne prend pas un quadrimoteur 
pour aller d'Orly au Bourget; on 
prend un petit « Stamp >» ou un héli- 
coptère. II ne faut se servir des gros- 
ses voitures qu’en dehors des villes. 

La Préfecture de police a fait des 
études remarquables à ce sujet. Elle 
a constaté que, lorsque l’on suppri- 
mait une file de stationnement le long 
d’une rue, on augmentait le débit, 
c’est-à-dire la vitesse de circulation, 
de 40 %. Donc, le fait de permettre 
à tous les autobus de filer plus vite 
permet de régler le problème de la 
circulation collective et de permettre 
à un nombre optimum de gens de 
circuler en voiture sans perdre de 

lace, Avec des voitures qui font 

350 m2 au sol, on en met trois à la 
place d’une, 


La lettre A 





— Il y à cinq ans, un ingénieur 
du nom de Martin avait proposé 
de supprimer la circulation des 
voitures privées dans Paris et de 


remplacer ces voitures par des 
taxis sans chauffeur, 
H. Vian, — Le projet Martin est 


remarquable, mais c'est un projet pour 
1980, pas pour 1960. C'est un alphabet 
complet, dont mon système n’est qüe 
la lettre A. Sudreau est de cet avis. 

Le système de Martin repose sur 
la voiture banalisable, Il est parti, de 
l'idée suivante : quand vous descen- 
dez dans un hôtel, vous n’arrivez pas 
avec votre baignoire et votre ascen- 
seur ; les baignoires et les ascenseurs 
sont des instruments collectifs ; c’est 
à l'hôtel qu'on doit les trouver. Martin 
re la mise en circulation de 
rois ou quatre cent mille véhicules 
sans chauffeur, avec un compteur dans 
lequel on mettra de: jetons : pour un 
jeton, on fera cinq kilomètres, par 
exemple, 

Mais il faudrait que chacun res- 
pecte le jeu. A partir du moment où 
11 y a des courses à Longchamp et où 
cinquante mille personnes partent 


avec ces engins, puis, sous prétexte 
qu’il fait beau, reviennent à pied, il 
ns prévoir des gens pour faire ren- 
trer les voitures ! 
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En plus, il y a le problème de 
l'assurance. Qui empêcherait trois 
blousons noirs de prendre une voi- 
ture, de la casser, de l’abandonner on 
ne sait où, d’avoir un accident, de 
prendre la fuite. 

Pour ma part, j'en suis venu à une 
formule intermédiaire, Voici comment 
j'en ai eu l'idée, Un jour, boulevard 
Saint-Germain, j'ai vu un homme, ins- 
tallé dans une petite voiture d’inva- 
lide, sortir d’une porte cochère avec 
son petit moteur de 50:cm3 ; il a tra- 
versé la rue, a mis une lettre à la 
poste, est revenu sous sa porte cochère 
sans encombre. Je me suis dit : il 


La marche du lemps 


Pourquoi Isetta et Vespa ont-ils 
échoué ? C’est parce que le problème 
n’a pas été pensé massivement, et 
parce qu’un certain nombre de mesu- 
res favorables et positives n’ont pas 
été prises en faveur d’une politique 
d'ensemble. Lorsque Sudreau décide 
de pénaliser de vingt mille francs au 
mètre carré la construction de l’indus- 
trie dans la région parisienne, il pro- 
voque l’éclosion d’une industrie à 
Rennes, à Villeneuve-sur-Lot, etc. Il 
faut trouver quelque chose d’équiva- 
lent en ce qui concerne les voitures. 

Bien entendu, ceci s’accompagnerait 
d'un étalement dans le temps, car on 


(Dorka.) 


HENRI VIARD EXPOSE SON PLAN A « L’EXPRESS »,. 
-« On ne prend pas un quadrimoteur pour aller d'Orly au Bourget ! » 


faut mettre tout le monde dans la 
même situation avec de petites voitu- 
res, plus modernes ; mais c’est dans 
cette voie qu'il faut trouver une for- 
mule, 

Je n’ignore pas les difficultés pra- 
tiques d'application. 11 faut donc pré- 
voir un stâde intermédiaire, 

— Si vous introduisez en grand 
nombre des voitures qui ne sont 
construites que pour la circulation 
en ville, ces voitures devront faire 
double emploi pour la clientèle, 
très nombreuse, qui acquiert une 
voiture essentiellement pour Îles 
vacances, 


H. Viarp, — C’est un problème im- 
portant, en effet. Mais l’embouteillage 
de la circulation n'est pas provoqué 
chaque jour par des voitures des gens 
qui ne servent que le samedi ; 
il est provoqué par les deux ou trois 
cent mille personnes qui, de 8 h. 30 
à 9 heures du matin et de 17 h. 30 à 
19 heures, déplacent leurs 15 m3 pour 
se rendre à leur bureau ou en revenir. 
Par conséquent, la petite voiture, ce 
sera la deuxième voiture du monsieur 
qui en a déjà une grande. 


.? 
sen 


ne peut pas arrêter du jour au lende- 
main Ja construction des voitures 
actuelles, 


Les parkings 


— À supposer que le pare des 
grosses ‘voitures reste identique, 
en 1975, à ce qu'il est aujour- 
d’hui, que fera-t-on de ce million 
de grosses voitures de la région 
parisienne qui ne pourront ni cir- 
culer ni trouver de garage ? 


H. Vian». Vous 
problème numéro deux : celui 
parkings. 

Quand on est seul dans la Galerie 
des Glaces, on peut jeter ses chaus- 
settes n'importe où; quand :on est 
deux dans une chambre, il faut déjà 
un peu d'ordre; et quand on est 
trente dans une cabine téléphonique, 
il faut s'organiser, 


en arrivez au 
des 


Eh bien ! il est nécessaire de consi- 
dérer les parkings comme des bâti- 
ments non rentables d'utilité publique, 
comme des services publics comme 
des investissements de l'Etat. 















On dit évidemment qu'on ne trouve 
as d'emplacement dans Paris pour 
aire de grands parkings, Il n’est pas 

question de supprimer les espaces 


verts : il n’y en a déjà pas assez, II 
ne reste qu’un seul endroit où l'on 
puisse mettre des parkings : au-dessus 
des voies ferrées. On n’a jamais vu de 
locomotives de plus de dix mètres de 
haut. Austerlitz, gare de Lyon, gare 
du Nord, gare de l'Est, Saint-Lazare. 
marchandises, il y a cent trente hec- 
tares libres. Rien n'empêche de cons- 
truire des cubages de béton. 


Comme les voies ferrées sont, par 
définition, linéaires, cela permet le 
dégagement par de nombreuses voies 
d'accès et de sortie. Sur cent trente 
hectares, à raison de cinq étages, on 
eut garer quatre cent mille voitures, 
opération va coûter cent ou deux 
cents milliards, et il faudra cinq ans 
pour construire ces parkings ; mais 
on gaspille autant d'argent chaque 
année en temps perdu, en exaspéra- 
tion et en fièvre obsidionnelle. Au. 
tant les récupérer et les convertir ! 
— Au moment du départ en 
week-end, trente mille personnes 


se précipiteront vers le parking 
avec leurs trottinettes, Qu'en fera- 


t-on ? 
H. Viarp, — On les mettra à la 
place des voitures, 


Les 33 tours 


— Done, la grosse voiture cir- 
cule pendant les vacances, On 
peut admettre qu'elle fait 5.000 ki- 
lomètres, À supposer qu'on l'uti- 
lise pour les week-ends, elle fera, 
au mieux, 8.000 kilomètres par an 
I1 faudra donc dix à quinze ans 
pour user cette voiture, Dans ces 
conditions, la grosse voiture n'est 
plus rentable. 


H. Viarp. — Je ne dis pas qu’elle 
est ou non rentable ; je dis que, dans 
la majorité des cas, les fabricants de 
voitures vendent aux gens un produit 
qui leur nuit plus qu’il ne leur sert. 


— Il faut admettre qu'on va 
vers la disparition de la grosse 
voiture ? 


H., Viarp. — Dans les villes, oui. 
Mais l’extension du réseau routier doit 
permettre aux voitures de se multi- 
plier. 





— Mais vos petites voitures, où 
les prenérez-vous ? 


H. Vian. — Les plans sont prêts, et 


* un prototype roule. Il a été réalisé par 


Bouford, un ingénieur de grand talent, 
qui est mon associé, Il a prévu un 
cubage d’air à égale distance entre 
celui de la Dauphine et celui de la 
D.S. 19. Dans la DS. 19, vous avez l’im- 
pression d'utiliser le dixième de la 
voiture : vous occupez une place au 
lieu de cinq, vos jambes ne vont pas 
jusqu’au pare-chocs avant, et il y a 
de la place dérrière. Dans la petite 
voiture, on a supprimé tout ce qui 
est inutile, La place mise à la dispo- 
sition des deux passagers correspond 
à celle des deux passagers avant d’une 
Dauphine, plus 4 % d'espace, ou à 
celle des deux passagers avant d’une 
DS., moins 4 %, 


— Quel sera le prix de votre 
petite voiture ? 


H. Viarp, — Je n’en ai aucune idée, 
En petite série, une petite voiture 
coûte aussi cher ve grosse voiture 
en grande série, Il faudrait en sortir 
en nombre suffisant, C’est une question 
de politique. 


Bouford habite Bondy. H a une 
403. Jusqu'à présent, il s’en servait 
pour faire le tour des usines, Il dépen- 
sait douze cent cinquante francs d’es- 
sence. Avec la petite « city-car », il 
dépense trois cents francs. S'il devait 
prendre le métro et l’autobus, il dé- 
penserait six cents francs de tickets. 

+ Votre optimisme et votre en- 
thousiasme sont  réconfortants 
Mais les résistances ?.., 


H. ViARD, — Je comparerai l'atti- 
tude, demain possible, des fabricants 
d'autos, à celle qui fut, hier, celle des 
fabricants de disques lorsque le saphir 
et le 33 tours ont été mis au point. 
Les fabricants de disques ont fait la 
guerre pour empêcher ce procédé 
d’être appliqué, en déclarant : « Des 
disques qui tournent trois fois moins 
vile rétréciront le marché ; on en ven- 
dra trois fois moins». En fait, il se 
sont trompés, Comme, toujours, les 
«nantis»> se trompent. Finalement, 
grâce aux 33 tours, ils ont vendu dix 
fois plus de disques. 11 faut s'adapter. 
Il y a des industries qui naissent, qui 
disparaissent ou se transforment, 
Pourquoi ne pas envisager la dispa- 
rition d’une certaine conception erro- 
née de l’industrie automobile ? 
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PT — Cette semaine 


DAME EXPRESS 











voies 
rente 
on Mme Express a : 
deux 
| ans rès i uivi 
mais ap avoir $s pen- 
aque & Accouché dant trois mois la mé- 
déra- thode psycho-prophylactique (dite « accouche- 
ee ment sans douleur »). Elle raconte en page VII 
| r° la naissance de son fils Vincent. 
en 
nnes 
king 
pour ses lectrices touristes 
D © _Cherché d'été des ensembles de 
à ! Tergal. En voyage c’est une tenue commode, in- 
. froissable et d'entretien facile puisque entière- 
ment lavable, la doublure elle-même étant en 
urs nylon (laisser sécher sur un cintre rembourré). 
D Voici trois bons modèles provenant du même 
cire fabricant qui s’est spécialisé dans la confection 
, ee de cette matière (Maison Kesler & Rostin) : 
'utte 1) 2 pièces, jupe droite, non doublée, pli plat, 
era, veste non doublée, 8 boutons, col assez large, 
‘an 2 poches plaquées. Noir, marine, gris, roi : 
ans 99 NF, (aux Galeries Lafayette). 
E HI) 2 pièces en Tergal flammé, jupe droite, 
non doublée, pli Dior. Veste blazer, boutonnée 
D # boutons, 3 poches plaquées, 2? fentes sur le 
E côté. Beige et blanc, anthracite et blanc : 259 
de NF. (chez Haussman Chic, 52, Bld Hauss- 
luit mann). 
È III) 2 pièces en Tergal uni, jupe droite, dou- 
ve blée nylon, pli fendu et doublé. Veste croisée, 
»sse 4 boutons dorés, 2 poches pattes. Blanc, ma- 
rine : 200 NF (au Printemps). 
ui. Les meilleurs coloris en Tergal sont le roi, 
loit le marine et le blanc, le gris et le noir font 
Iti- souvent triste. 
où 
que les coiffeurs pari- 
,et © _Constaté siens essaient de plus 
ar en plus d'adopter des horaires d'été. Il y a peu 
nt, de temps encore, deux ou trois d’entre eux 
EE seulement ouvraient leurs salons le lundi. Main- 


tenant ils sont une bonne douzaine à avoir com- 

pris pour leur clientèle le « drame » capillaire 

des retours de week-ends. En dehors des 

«anciens du lundi» déjà cités par Madame 

Express (Antonio, Roger Pasquier, Joffo, 

Simon Lanjac), voici quelques adresses de 

salons ouverts le lundi : 

— André-Dominique, 48, rue du Faubourg- 
Montmartre (PRO, 70-42) ; 

— Gombaud-Saintonge, 51, rue Cambon 
(OPE. 32-13) ; 

— Jean Guillon, 1, rue du Coq-Héron 
(CEN. 08-70) ; 

— Lancret, 25, rue François-I" (ELY. 83-08) 
(l'après-midi seulement). 


la 
Mie 
la 
au 
HE! 


ite 
qui 
)O= 
n d 
ne 


ne 


ns dans un hôtel de Ge- 
ë Apprécié, nève, une idée qu'elle 
trouve charmante et pratique. Derrièré la porte 
de la penderie était accrochée une pelote à 
épingles portant : une épingle de nourrice 
noire, une épingle dorée plus petite, une aiguille 
fine, une grosse aiguille, du fil blanc, du fil 
noir (une aïiguillée de chacun), un bouton- 
pression blanc, un bouton-pression noir et... un 
bouton de chemise d’homme. Un parfait néces- 
saire de dépannage en cas d’avarie vestimen- 
taire. 





, qu’il existe une excellente 
© _App ts solution vacances pour les 
jeunes « forts en géographie ». Le mouvement 
« Jeunes Sciences » organise, du 31 juillet au 
14 août, un Camp scientifique international près 
d'Arcachon. Ce camp réunira une cinquantaine 
de jeunes (entre 15 et 19 ans), quelques étu- 
diants et douze professeurs. Les participants, 
divisés en trois groupes, étudieront les dunes et 
étangs, le bassin d'Arcachon et la forêt lan- 
daise ; ils visiteront également une grande VACANCES. 
société pétrolière. (Renseignements et inscrip- Les parents se reposent quand les enfants s’amusent. 


ti . d , , 
WE Jeunes Sciences, 28, rue Serpente (Voir pp. I, IV, y.) 
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VOYAGES 


Deux cents guides 


@ 4 la veille des vacan- 
ces, les Français dépen- 
sent deux milliards pour 


découvrir ce qu ’ils ver- 





ronlt. 


UR dix touristes motorisés qui vont 

visiter une région de France ou 
un pays étranger, huit emportent avec 
eux un guide des hôtels et restaurants, 
cinq se préoccupent de l'itinéraire 
précis qu'ils suivront, Mais deux sur 
dix seulement partent avec la notion 
exacte de ce qu'ils veulent et vont 
voir. 

Où ont-ils puisé cette science 
qui leur permettra de profiter vrai- 
ment de leur voyage ? Dans l’un des 
quelque deux cents guides spécialisés 
qui ressemblent bien davantage à des 
reportages vivants qu’à une nomen- 
clature indigeste. Ils permettent aux 
amateurs d'histoire, d’art ou d’écono- 
mie. politique de satisfaire leur soif 
de connaissance, et aux néophytes de 
découvrir ce qui deviendra peut-être 
une passion. 

— Pour les pays qui attirent le plus 
les touristes (Italie, Espagne, Grèce, 
Portugal, Yougoslavie, Grande-Breta- 
gne, Belgique, Hollande, Pays Nordi- 
ques, Allemagne, Autriche, Suisse), il 
est vendu chaque annéé, en France, 
pour environ deux milliards d'anciens 
francs de guides, cartes, etc, A lui 
seul, un éditeur (Fodor) en « sort » 
100.000 par an. 

— Pour vous permettre de faire un 
choix, Mme Express s’est transformée 
en « globe-trotter > en chambre. Voici, 
classée selon les goûts. et les couleurs 
(locales), une sélection parmi les 
grands classiques. 

Pour ceux qui se sentent : 


Dévoreurs de kilomètres 


© Les Guides Bleus (Hachètte}, les 
Guides modernes Fodor, le Guide 
Michelin rouge fournissent tous les 
renseignements d'ordre géréral dont 
le touriste itinérant peut avoir 
besoin. On y trouve naturellement des 
sélections d'hôtels, de restaurants et 
les principales curiosités à ne pas 

manquer, 
Fläneurs à tout prix 


— « Voyage en Italie », de Guido 
Piovene (Edit. Flammarion), 

— «Le Journal itinérant  espa- 
gnol », de t’Serstevens (Edit. Segep). 

— « Grèce », de Cranaki (colonies 
Petite Planète, Le Seuil). 

— «La Grèce à ciel ouvert », de P, 
Jacquet (Clairefontaine). 

— «Irlande », de F, Frey (coll. Ides 
et Calendes). 

— «Benelux > (coll. Le Monde en 
Couleurs, Edit. Odé). 

— «La Hollande, miracle de 
l’eau », Le Elios (Edit, Arthaud). 

Rhin » (coll. les Grands Iti- 

séraires touristiques, S.F.L.). 

— « Autriche », de Jean Mistler (AI- 
bums des Guides Bleus, Hachette). 

— «À travers le Parc national 
suisse >, de Charles Porret (Edit, 
Soleil Levant), 



















LE TOURISTE SYSTÉMATIQUE. 
les guides sont dans la sacoche. 


— «Tyrol», de H. Schreiber (« Vi- 
sage du monde », Horizons de France). 


Amoureux des arts 


— «Les Grands Maîtres italiens », 
par Florisoone (Nathan). 

— «Espagne», de M. Hurlemann 
(coll. Atlantis, Braun). 

— «La Peinture espagnole, des ori- 
ines au XX° siècle >, de G. Rouches 
Albin Michel), 


Pour choisir 


votre séjour de vacances 
ou découvrir celui que vous 
avez déjà choisi, partez avec... 





RIM rc: » 





JEAN MERRIEN 


LE LIVRE 
DES COTES |. 
DE FRANCE 


| MER DU NORD ET MANCHE 
Il OCEAN ATLANTIQUE ' < 


les plages les lieux de vacances 









les ports, les iles 


Tout. Tr TT" ne disent pas les guides 


Madame Express 











— «La Vie passionnée de Mozart », 
de Pert-Peternill (Seghers), 

—  « Schubert », d'A. Einsten 
(coll. « Leurs Figures », Gallimard), 

— «La Sculpture moderne en 
Suisse «, de Y. Moray (2 vol, Griffon), 


Passionnés d'histoire 


— «Les Etrusques», d'A. Hus 
(coll, «Le Temps qui court», Le 
Seuil). 

— « Eglise, capitale Vatican», de 
Jean Neuvecelle (« L’Air du Temps », 
Gallimard), 

— « L'Espagne au siècle d’or », par 
F. Piétri € emps et Destinées », 
Fayard). 

— «La Mythologie grecque», de 
Grimal (« Que sais-je ? >, P.U.F.). 

— «La Vie quotidienne au temps 
d’Homère », d’E, Miraux (Hachette). 

— « Histoire de la Yougoslavie », de 
M. de Vos (+ Que sais-je ?», P.U.F.). 

— «Histoire de la Grande-Breta- 
gne », de P. Nicolle (« Que sais-je ? >»). 

— $ Marlborou h, sa vie, son 
tem de Sir Winston Churchill 
(La SR 

— «Histoire des Belges », d'Adrien 
de Mecüs («Connaissance de lHis- 
toire », Fayard), 

— «Christine, Reine de Suède», 
de J. Castelnau (Hachette), 


Amateurs de vestiges 


— « Basiliques et sanctuaires d’Ita- 
lie », par L. Réau (Nathan). 

— « Dans les pas des Césars », de 
P. Grimai (Hachette). 

— «Les Vases grecs», de F, Vil- 
lard (« L'Œil u connaisseur », 
P.U.F.). 

— «L’'Acropole», de G. Roden 
Waldt (A.M.G., Flammarion), 

— «Pierres flamandes», de Y, 
Christ (« Trésors de pierre », Ed. des 
Deux Mondes). 


Chasseurs de pittoresque 


— «Encyclopédie de la Tauroma- 
chie », de Lafont (Prisma). 

— «La Passion selon Séville », de 
J. Peyré (Arthaud), 

— « Portugal des Voiles », de Max- 
Pol Fouchet Clairefontaine). 

— « La Riviera polaire », de E, 
Hofer (Braun). 

— «La Suisse Romantique: vue 
par les voyageurs, les écrivains, les 
peintres >» (Orbis Pictus. Payot, Lau- 
sanne, diff, S.F.L.). 

— « Bords du Rhin et Forêt Noire », 
Guides Bleus (Hachette). 


Fanatiques de littérature 


— «La Littérature italienne », d’Ar- 
righi (« Que sais-je ? », P.U.F.). 

— «La Vie de don Quichotte et de 
Sancho Pança », de Miguel de Uuna- 
; muno (Albin Michel). 

(Rapne.) — «La Littérature portugaise >», de 

. Le Gentil (A. Co) inÿ, 

— «Littérature anglaise », de René 
Lalou («+ Que sais-je ?», P. U.F.). 

— «Le Style grec», de P. Devau- — «Les plus — oèmes alle- 

bez (Larousse). mands » présentés -F, Angellos 


— « La Sculpture grecque », de (+ Que sais-je ?», UF). 


Lullies et Hirmer (Flammarion). MERS se, 


— «L'Art portugais », de Reynaldo 
Santos (Edit. d'Histoire et d'Art, Plon). — Italie: les Guides Bleus (Ha- 


-— oeE es et icones yougosla- chette). 
ves», d ibalji-Merin (Elsevier). — Jtalie, Guides Modernes Fodor 

— «Le Style anglais», de Francis  (Vilo). 

Spar (décorations, arts, mobiliers, — Italie du Nord, guides touristi- 
etc.). (« Connaissance des Arts », Ha- ques Baedeker (très détaillé). 
chette.) — « Merveilles des Palais et des 

— «Les Gränds Maîtres flamands» Villas d'Italie >», de G. Masson (Ar- 
(coll, Merveilles de l’art, Nathan). thaud). 

— «La Peinture hollandaise », de — «Tolède, cœur de l'Espagne », 
J. Seymarie (Skira). de V. Castre (« Visages du Monde », 

— «Les Faïences de Delft», de Horizon de France). 

H.-P. Fourest (P.U.F.). — Portugal (Guides Nagel). 

— «Entretiens sur le musée de 
Dresde », d’Aragon et Cocteau (Ed. 
du Cercle d’Art). 

— « La Vie passionnée de Beetho- 
ven », de Carl von Pidou (Seghers). 


Economistes distingucs 


— «Enquête à Palerme», de Da- 
nilo Dolci (témoignages recueillis par 
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e « Gandhi ftallen » sur la région la 
nie déshéritée de l'Italie Guiliard). 

_— «La Yougoslavie socialiste », de 
Ch. Bobrowski (A. Colin). 

_— «La Crise britannique au XX° 
siècle », d'André Siegfried (Fayard), 

— «La Belgique contemporaine », 
de F. van Kalken (Colin). : 

— « Allemagne, République fédé- 
rale » (Guides Bleus, Hachette), 

— « Suisse, démocratie-témoin », 


d'André Siegfried (La Baconnière, difr, 
S.F.L.). 


MODE 


Bijoux de bois 
@ On peut choisir entre 
l'arbre de nos campa- 
gnes et le palissandre de 


Rio. 











LE femmes, cet été, auront des cous 
de bois. Rustiques, exotiques ou 
monacaux, les sautoirs et les colliers 
de bois poli accompagnent les tenues 
légères. Ils réservent à celles qui se 
laisseront tenter deux surprises : 

1. Une gamme de prix tellement 
étendue qu'elle paraît inexplicable au 

remier abord, Enquête faite, les bi- 
joux de bois se divisent en trois caté- 
gories : les «clairs» (les meilleur 
marché, de 7 à 10 NF), les « teints » 
(un peu plus chers, de 9 à 15 NF) et 
les <foncés»> (assez ruineux ; nous 
avons vu des sautoirs qui atieignaient 
45 et 50 NF). 

La qualité et l'origine des essences 
utilisées expliquent ces variations de 
prix, Les « clairs » sont généralement 
taillés dans du buis ou dans les bra- 
ves arbres de nos campagnes, les 
«teints» ont la même origine mais 
subissent un traitement qui les colore 
(attention aux chemisiers blancs les 
jours de grande chaleur). Quant aux 
«foncés», vous vous consolerez 
d'avoir fait une folie en songeant que 
vous arborez du palissandre de Rio 
ou de l’ébène des Îles, dont les veinu- 
res sont naturelles, 

2. Leur légèreté. Même les plus gros, 
même les doubles, même les triples 
ne pèsent absolument pas sur la nu- 
que. C’est un gros avantage en été où 
beaucoup de migraines incompréhen- 
sibles peuvent être provoquées par des 
bijoux trop lourds. 

La mode des bijoux de bois est amu- 
sante, bien adaptée à la tendance 
actuelle des tons neutres et éteints 
(marron, mauve, noir, blanc, etc.) ; 
mais il ne faut cependant pas compter 
sur un sautoir d’ébène (si beau soit-il) 
pour réveiller une robe un peu sim- 
plette. 

Nous avons photographié : 

@ Un collier girafe composé de 
deux sautoirs : en bois clair, 8,50 NF 
(Galeries Lafayette),.en palissandre, 
38 NF (Printemps), 

@ Un demi-sautoir, grosses boules 
claires et petites perles foncées reliées 
entre elles par des chaînons dorés, 
15 NF (Galerie Lafayette). (Au pre- 
mier plan.) 

© Une boucle d'oreille que notre 
mannequin s’est amusé à glisser dans 
son alliance ; la paire, 3 NF (Galeries 
Lafayette). 


Nous avons vu : 

@ Un sautoir collier court en buis 
blanc, perles dégradées, 6 NF (Franck, 
80, rue de Passy), 

© Un sautoir buis clair et bois noir 
alterné, 7,50 NF (Prisunic). 

© Une collerette rigide en boules 
faillées de différentes grosseurs, re- 
liées par des tiges dorées, 38 NF 
(Elyse et Jeannine, 22 ‘bis, avenue de 
Wagram). 

© Une bague d’un seul morceau en 
bois des Iles, 6,95 NF et 9,90 NF 
(Printemps). 


{ Fruits d'été 


PÊCHES AU BEURRE 


Pour 6 belles pêches : 

80 g de beurre. 

3 brioches rassises. 

4 cuillerées à soupe de sucre en 
poudre. 

Quelques gouttes de liqueur, 

réparation : 10 minutes. 
Cuisson : 15 minutes. 


Vous coupez les brioches en ron- 
delles que vous disposez dans le 
fond d’un plat allant au four, après 
les avoir beurrées. Saupoudrez de 
sucre. Arrosez avec un peu d’eau 
sucrée et aromatisée (quelques 
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LA FEMME-GIRAFE. 





(Dambier.) 


Bien léger, bien poli, mais parfois surprenant. 


VACANCES 


Ni gendarmes ni martyrs 


@ En villa, à l'hôtel, 
sur une plage : les pa- 
rents ne se reposent que 
lorsque les enfants 


s’amusent. 








L y a pour les enfants plusieurs 

façons de gâcher les vacances de 
leurs parents : avoir la rougeole le 
jour du départ ou, plus simplement, 
venir chaque matin à 8-heures har- 
celer ses père et mère avec le redou- 
table «Qu'est-ce qu'on fait aujour- 
d'hui ? ». 


gouttes de liqueur, ou plus simple- 
ment un peu de confiture de gro- 
seilles ou framboises). Posez dessus 
les pêches coupées en deux et pe- 
lées. Dans la cavité du noyau, met- 
tez un peu de beurre, Saupoudrez 
largement de sucre. 


Mettez à four moyen pendant en- 
viron 15 minutes et arrosez à plu- 
sieurs reprises avec l'eau sucrée 
qui est au fond du plat. Rajoutez-en 
un peu si nécessaire, 


CLAFOUTIS AUX CERISES 


1/2 litre de lait. 
1/2 livre de farine. 
2-œufs. 100 g de sucre, 





Mais il arrive aussi parfois aux 
parents de gâcher les vacances de leur 
progéniture en se transformant en 
gardes-chiourme ou en moniteurs 
sportifs. Partir avec les enfants en- 
traine évidemment des servitudes. 
Mais les vacances étant (pour tous 
les pères, et aussi pour les mères qui 
travaillent) le seul moment de l’année 
où l'on peut vraiment vivre près de 
ses héritiers, autant s'arranger pour 
n'être ni pe ni martyrs, et 
pour que les vacances des enfants 
soient aussi cellés des parents. 


Du rêve à la réalité 





La plupart des enf: ‘. qui, ayant 
rêvé de journées passèes au soleil et 
de jeux sur la plage en famille, ont 
tenté l’expérience, ont aussi constaté 
qu’il ÿ a parfois loin du rêve à la 
réalité. C'est pourquoi, dès le pre- 


mier jour des vacances, il faut essayer 







1 pincée de sel. 

1 kilo de cerises que l'on dé- 
noyaute (on peut utiliser des me- 
rises) et l'hiver des pruneaux ou 
des abricots secs. 


Mélangez dans une terrine le lait, 
la farine, les deux œufs, pour ob- 
tenir une pâte onctueuse, épaisse, 
mais assez molle, 


Ajoutez le sucre, les cerises dé- 
noyautées. Beurrez légèrement un 
moule à tarte et mettez à four doux 
pendant une petite demi-heure. Le 
clafoutis est cuit quand un couteau 
piqué dans la pâte ressort tout net, 


SUZANNE ET té 


d’inculquer aux enfants le respect 
d’un certain nombre de principes, 
d’ailleurs éminemment respectables. A 
savoir 


© LE SOMMEIL DES PARENTS : laisser 
Mar Rte or, OS 
se lever à Fheure qui lui convient 
(contrairement aux adultes, les en- 
fants ont rarement besoin d’heures de 
sommeil supplémentaires), mais inter- 
dire les « galopades >» ou les concerts 
de pipeau dans la maison jusqu’à une 
heure raisonnable et convenue. 


© LE COIN DE REPOS DES PARENTS AU 


JARDIN : il doit être strictement dé- 

fendu d'y élever ses escar- 
gots ou d’y entreposer son matériel 
de plage, 


@ LA LIBERTÉ DE CHACUN !: 
——————_—_—_—_— 


— Côté adultes : établir un « modus 
vivendi» du type : «Les matinées 


WEEK-END - VOYAGES 
L VACANCES 


DAVIS 


TAILLEUR 


 pantalonnier » 
VOTRE PANTALON 
SUR MESURES 
depuis 69 NF 
laine 
pli permanent 
SOIE-COTON-TERGAL 
ELASTISS D'ETE 
"Livraison en 48 heures 


PARA CR I LU: 


METRO : BOURSE 
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# LORENE 


SOLDES À 


du 30 juin au 9 juillet 


6 Av. VICTOR-HUGO 
KR PAS 43-33 S 


DIS, 


POUR VOUS MONSIEUR 
Spécialité de Spartiates 
et 


Chaussures d’été 
A deux pas des Champs-Elysées 


(ARVIL 


67, RUE PIERRE-CHARRON 
1— 11, RUE ROYALE 


CHANEL «a créé et lance avec 
J'arrivée de la belle saison une Gelée 
ANTI-SOLAIRE. 

Grâce à sa composition, cette gelée 
permet de paraître bronzée dès son 
application et enlève ainsi tout sen- 
timent d’infériorité lors de l’arrivée 
sur les plages ou à la montagne. 
Elle favorise ensuite l’action béné- 
fique et brunissante du soleil et 
préserve des effets nocifs des rayons 
ultra-violets. Le brunissage artificiel 
devient réel et parfait. Cette Gelée 


convient à tous les épidermes. 


ARCANTE 


Chaussures 
Exclusivités italiennes 
d'été 


66, avenue Victor-Hugo 


ASSIS 


TOUT POUR L'ENFANT 


Fillettes et garçonnets 


Blazers en coton fantaisie 
Camisettes - Shorts 
Combinaisons shorts 

Jupes de plage 


en cotôn, tergal et nylon 


DANS NOS STANDS 


AU PRINTEMPS 
PARIS 


AU LOUVRE 
PARIS 


AUX DEUX PASSAGES 
à LYON 
À LA BOULE D'OR 
au MAVYRE 
AU PRINTEMPS 
A NANCY, LILLE, ROUEN, 
BORDEAUX, VERSAILLES 


et dans les bonnes Maisons spécialisées 


ET rc 2 


ee 


vous sont consacrées ; mais, l’après- 
midi, vous vous débrouillez tout 
seuls >» (ou l'inverse). Ne pas eroire 
qu'en vacances les enfants ne veulent 
pas d'un horaire précis, au contraire. 
Les journées paraissent longues à leur 
âge ; ils aiment qu’elles soient. orga- 
nisées : plage à telle heure, bain ou 
séance de ping-pong à telle autre. Si 
un enfant insiste pour vous accompa- 
gner dans un endroit où vous savez 
pertinemment qu'il s’ennuiera (le 
club de tennis, par exemple), accor- 
dez-lui d'en faire l'expérience une 
fois. 11 comprendra son erreur de lui- 
même. 


— Côté enfants : les laisser jouer 
avec qui leur plaît (sauf nager avec 
des garcons ou filles beaucoup plus 
âgés qu'eux, donc plus résistants). Et 
n’iñtervenir dans les histoires entre 
camarades que s’il y a danger (par 


L'EAU, 
Le moment où les plus grands sont dangereux, 


exemple re des très jeunes se 
jettent du sable dans les yeux). Un 
gamin défendu par sa mère se sent 
toujours un peu ridicule. D'autre part, 
« ignorer » les camarades permet aussi 
de ne pas «subir » les parents à qui 
on ne peut parler que de la pluie ou 
du beau temps. Cependant, ne pas 
laisser les, enfants partir avec leurs 
amis sit Te dire où ils vont et sans 
fixer une heure limite pour leur re- 
tour. 


@ LA BONNE HUMEUR GÉNÉRALE : 
OR hi "2 08 | 0 


éviter autant que possible les sujets 
de friction habituels, surtout aux heu- 
res des repas. Inutile de rappeler sans 
cesse à Jérôme qu'il va redoubler sa 
6° ou à Marie qu'elle n’a vraiment 
aucun goût pour les travaux ména- 
gers (à ce propos, on peut fort bien 
demander de petits services aux en- 
fants, mais on n’obtiendra rien si on 
ne les persuade pas qu’il s'agit d’un 


LES PARENTS, 
La matinée leur appartient, 


service à rendre et non d'une obli- 
gation désagréable), 


« Dolce farniente » 


Ces conditions de base étant réu- 
nies, la «cohabitation » parents-en- 
fants en vacances devient une source 
de grandes joies. Encore faut-il que la 
mère de famille puisse jouir elle aussi 
(et au maximum) de ce qui fait les 
vraies vacances : le « farniente », dou- 
blé d’une parfaite tranquillité d’es- 
prit : 

© RÉDUIRE la corvée lavage-repas- 

sage en habillant les 
enfants au strict minimum ; à la mer, 
un slip de bain, un chandaïil éponge 
et des sandalettes suffisent ; à la ri- 
gueur, un blue-jean ou une robe de 
térgal pour les filles. Et surtout, ja- 
mais de «tralala» le dimanche, 

© PRÉPARER la veille au soir les 

—_ vêtements que les 
enfants mettront le lendemain. On 
évite ainsi d'avoir à se lever aussi 
tôt qu'eux. 

© NE JAMAIS «PROFITER» de la 
sieste 
des enfants pour se mettre à laver ou 
à repasser, Choisir, au contraire, ce 
moment de vraie détente pour boire 
tranquillement son café, lire, ou tout 
simplement se reposer. Même les en- 
fants qui ne font pas de sieste en 
vie devraient en faire une en vacan- 
ces, surtout dans les régions chaudes. 
Cela leur permet de se coucher un 
peu plus tard le soir, ce qu’ils appré- 
cient au plus haut point, 

IL n'est pas indispensable qu'ils 
dorment, ils peuvent très bien rester 
dehors, pourvu que ce soit à l'ombre 
sans trop bouger, et sans pousser de 
huriements. 


© SUPPRIMER la grande toilette des 
enfants le matin, et 
la remplacer par un bain, une douche 
ou une bonne toilette le soir, indis- 
pensable et. calmante, 
© Déciner s’il est question de de- 
voirs de vacances qW'ils 
se feront à heure fixe pour né pas 
avoir à demander dix fois par jour 
si on va enfin «s'y mettre ». 
. © Prévorrn une séance épistolairé 
commune et hebdoma- 
daire sf le père est résté en ville ou 
si les grands-parents réclament des 
nouvelles, 
© NE PAS OUBLIER d’empôrter. dans 
ses bagagés des 
crayons de couleur, du papier, ..le 
jeu de société ou les cartes à jouer 
(les enfants adorent jouer à la ba- 
taille) en prévision d'un «éventuel » 
jour de pluie, 
© RéGisr- une fois pour toutes le 
problème de l'argent de 
oche. Allouer.une petite somme quo- 
idienne est mains désagréable que 
de s'entendre réclamer sans cesse des 
«fous » pour une glace ou un illustré, 
En dehors dé ces règles générales, 
Madame Express a cherché des çon- 
seils pratiques pour les parents -qui 
emmèneront leur petite famille dans 
une villa, à l'hôtel et sur la plage, 


* Dans une villa 
ee 


@ Installer, si. possible, les enfants 
tous ensemble, dans. la'même partie 
de la maison, aussi éloignée que pos: 
sible de la chambre des parents. S'il 
y a des enfants-très jeunes, leur donner 
plutôt une chambre au rez-de-chaus- 
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S L. @ Si on doit dormir dans la même  -ceptera très bien pour faire « comme 
chambre qu’un enfant pendant un les grandes personnes ». 
mois : faire la dépense d'un petit @ Ne jamais laisser un jeune enfant 
* paravent d’osier qui séparera la pièce seul dans une chambre d’hôtel, il peut 
en deux « royaumes » distincts, et pré- avoir très peur : essayer de s’arran- 
3 servera un peu de l'intimité des .ger avec une femme de chambre pour 
Ir parents. On peut expédier lé paravent qu’elle serve de « baby-sitter », et la 
par le train avec le gros des bagages  rémunérer en conséquence, c’est abso- 
é au heu de surcharger une voiture où lument normal. 
tr l'on voyage à plusieurs. : 
u & Eviter dé confier, la clé de la Sur la plage 
$ chambre, à un enfant. : neuf fois sur SL'ijséiré ‘abs le Srétéler Dur 
dix, tout ira bien ; mais-il risque, en  ; Ab € à il fes 1e 14 Es k , 
8 jouant, de l’eublier n'importe. où. nc ra dotés Po nl en hr SA 
d © Né jamais le laisser partir À la et où il jouera en groupe sous la sur- 
é plage avec les serviettes de l'hôtel, veillance d’un moniteur, Ces clubs 
; vous risqueriez dé ne les retrouver existent maintenant presque partout. 
% qué sur la note, | e Donner à chaque enfant son 
> @ Avoir toüjours en réserve, dans équipement personnel : serviette 
la chambre, de l’eau minéralé ou une d'une couleur différente, bouée, mas- 
e boisson pour _enfants, Il est facile ‘que, palmes, ou filet à crevettes per- 
e d'obtenir . dè. la ‘glace ou de l’eau sonnels, I vaut mieux. ne pas avoir 
pe glacée, mais -ruwineux d'entretenir un de matelas pneumatique plutôt que 
G eune « gentleman » au bâär de d’en posséder un seul pour trois en- 
s "hôtel, fants. 
! © À moins qu'ilne se tienne par- © Leur faire donner des leçons de 
£ faitement à table, le faire déjeuner natation, mais ne pas les forcer à 
. avant les adultes (et se mettre d’ac- entrer dans l'eau ou à faire une 
À cord sur $on régime avec l’hôtelier),  ©°UrSe de vitesse eve leur père. , 
$ Ne lui laisser qu’exceptionnellement e Ne les laisser s'exposer au soleil 
composer lui-même son menu, sinon due trés progressivement, et n'em- 
vous vous exposez à une dispute fa- ployer les huiles solaires que Pr 
L miliale en pleine salle à manger, Mais  P'iers Jours ; ensuile, laisser faire la 
le jour où il choisit, acceptez sans dis- nature, nd. nr. 
5 cuter, c'est la règle du jeu, @ En principe, ne pas leur faire 
/ 7 a ER © Lui apprendre à vivre en com. Porter de lunettes de soleil, les yeux 
ET 5 Pi ÉR RU  munauté, c'est-à-dire à ne pas acçea- devant  S’accommoder D RS 
(Hapho) parer .chaise-longue, pingpong ou Pour acquérir une certaine résistance, 
LA LIBERTÉ, plongeoir sur la plage de l'hôtel, Le CePendant, s'ils se plaignent beau- 


Ils en ont autant besoin que vous, faire se changér le soir, ce qu'il ac- 
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up, si leurs yeux sont rougis ou 
farmoyants, donnez-leur des lunettes 
plus foncées possible et incassables. 

@ Ne pas oublier que, par grand 
soleil, le chapeau i protège la 
nuque est indispensable. 

@ Emporter dans un grand sac : 
lainage, maillots de rechange (il faut 
changer un enfant après son bain), 

es sandales en plastique ou en caout- 
chouc s’il y a des galets ou de petits 
rochers dans l’eau, 


Losssssssssssssesse) 


Attention aux petites filles à che- 
veux longs! Leur faire des nattes 
ou un chignon; sinon leur crinière 
sera pleine de sable et la toilette du 
soir deviendra un supplice, 

PPT LS SL PPS 


© Ne pas se charger d’un goûter 
compliqué qui reste le plus souvent 
au fond du sac. Eviter le chocolat qui 
ond et les bonbons qui donnent soif. 
ur toutes les plages, on peut acheter 
laces et boissons ; il suffit d’empor- 
er un paquet de gâteaux secs. 


© Ne pas emporter les très petits 
ouets qui peuvent se perdre dans 

sable (petites autos, entre autres), 
À ceux auxquels l'enfant tient beau- 

up, ils ont toutes les chances de 
isparaître. 

@ Surveiller discrètement un enfant 
ui joue à s'enterrer dans le sable, le 
= peut mal finir. 

© Leur apprendre à respecter les 
signaux de plage dès qu’ils sarent 
pager et à bien connaître l’heure des 
marées. 

© Ne pas limiter l'heure du bain, 
ee changer et frictionner immédia- 
ement un enfant qui tremble en sor- 
pe de l’eau, et le faire jouer au 
allon jusqu’à ce qu’il se réchauffe. 

@ S'il a la peau fragile, le rincer 
ntièrement à l’eau douce après un 
ain de mer. 

@ En cas de coup de soleil ou de 
piqûre d’insecte, ne pas utiliser de 
pommade au phénergan, on a cons- 
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BRUMAIRE va ciemiseer Indédaiment rechargeable 


taté beaucoup d’allergies à ce produit 
chez les enfants, 

© Ne pas permettre à un enfant 
mouillé de s'étendre dans l’herbe, cer- 
taines dermatoses n’ont pas d’autre 
origine. 





Conseil de prudence : les médecins 
recommandent de faire faire aux en- 
fants une radioscopie avant et après 
les vacances pour être sûr que le s0- 
leil n’a provoqué aucun méfait, Partir 
avec un enfant en parfaite santé, 
c’est aussi une garantie contre les va- 
cances gâchées, 





SANTÉ 





Les chameaux 
ont de la chance 


© Chaleur : 2.500.000 
glandes veillent sur 
votre équilibre. Cela ne 
suffit pas toujours. 


L? chameau ne transpire pratique- 

ment pas, ce qui lui 2" de 
vivre à l'aise en plein désert sans 
boire une seule goutte d’eau, Mais 
l'homme et la femme transpirent : les 
deux millions et demi environ de 
glandes sudoripares réparties à la 
surface de la peau humaine excrètent 
chaque jour entre 500 et 900 gr. de 
sueur, Par temps chaud, ou si nous 
nous livrons à des exercices violents, 
nous pouvons facilement éliminer en 
vingt-quatre heures un litre et demi 
de sueur, c'est-à-dire d'un liquide in- 
colore légèrement salé, d’odeur plus 
ou moins Âcré selon les individus, 
dont la densité est presque nulle 
(1,004) et qui est chargé de déchets 
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CHALEUR SUR LA VILLE. 
Il ne peut pas tirer la langue. 












toxiques, et notamment d’urée. On 
pe tuer un chien en lui injectant 

5 cm3 de sueur humaine, prélevée 
après un exercice violent (la sueur 
«active » est beaucoup plus riche en 
déchets toxiques que la sueur « pas- 
sive» provoquée par la chaleur, par 
exemple). 

Outre son rôle éliminateur, la 
transpiration assume une autre fonc- 
tion importante : celle de maintenir 
intact notre équilibre thermique, 
L’évaporation de la sueur à la sur- 
face de la peau est un moyen externe 
de rafraîchissement : le chien qui n’a 

as de glandes sudoripares tire la 
angue pour se rafraîchir. 

Il n’en reste pas moins qu'il est 
parfois désagréable de transpirer, et 
ee certaines personnes transpirent 

op (généralement en des points 
localisés du corps, visage -— surtout 
les hommes — pieds, aisselles ét 
mains), Quels moyens possède-t-on, à 
l'heure actuelle, pour lutter contre une 
transpiration excessive ? Nous avons 
posé la question à un dermatologue. 


Pas de miracle 


« Certains médicaments, telles la 
pilocarpine ou la muscarine, sont ca- 
ables, nous dit-il, de provoquer la 
rans iration, et d'autres, comme la 
belladone et l’atropine, de Pinhiber, 
mais ils existent surtout sur le plan 
théorique ; en pratique, leurs résul- 
tats sont décevants. J'ai essayé sur 
moi-même la pilocarpine. J'ai bavé 
de façon spectaculaire ; je n'ai pa 
transpiré. La belladone stoppe peut: 
être la transpiration, mais on a la 
langue comme du carton : on ne peut 
lus avaler, On a renoncé à utiliser 
a radiothérapie qui n'est pas exempte 
de sérieux dangers. 

Restent les moyens d’action locaux, 
les antitranspirants vendus dans le 
commerce et qu'on a accusés de pro- 
voquer des irritations et dés derma- 
toses sont généralement -inoffensifs 
(sauf emploi abusif). Ils agissent beau- 
coup plus comme désodorisants que 
comme antisudorifiques. 

Pour les transpirations localisées 
aux ‘mains, ét surfout aux.pieds, on 
obtient des résultats excellents et 
constants avec le mélange suivant 
Û ge. de thymol dans 100 gr. d’alcoo!l 


C'est le seul traitement local qui ne 
m'a pas apporté de déceptions, pré- 
cise lé dérmatologue, car, en réalité, 
Îl n’existé rien de vraiment efficace 
contre les transpirations excessives. 
[1 faut se résigner à vivre en bons 
termes avec cet inconvénient, se 





laver beaucoup, porter des vêtemenis 
légers. » 
somme, tout se ramène à um 
question d'hygiène générale. 
Si vous transpirez beaucoup, À 
faut ! 


. Il faut boire sale 
Porter des vêtements amples 4 
légers, à trame très lâche, pou 
laisser circuler l'air, Les tissus 

synthétiques ne font pas pius trans 
pirer que les autres, à condition qu'ils 


soient très aérés. 

Laver très souvent les vêtements 
ui sont en contact avec la peal 
es vêtements dans lesquek 

nous avons transpiré sont chargés de 
substances irritante: qui peuvent pro 
voquer des boutons et des rougeurs 


Ne jamais porter de vêètemenls 
teints sur la peau. La tre 
ration dilue les substances colo 
rantes toxiques (aniline, par exemple) 
et favorise leur pénétration sur l'éph 
derme. 
H faut boire en été pour com 
penser les pertes de liquidt 
entraînées par la transpiraliok 
Il est recommandé de boire légèr® 
ment salé. Le sel fixe l’eau dans 
tissus, ce qui évite d'en boire 
andes quantités qui sont aussilo 
liminées, L’âne  transpire, man 
comme sa sueur n’est pas salée, : 
tissus ne se déshydratent pas € 
supporte très bien la chaleur. 
9 Ne pas se sécher dans un w 
rant d’air quand on est inon 
de sueur, Le rafraichissemell 


devient refroidissement et peut ® 
traîner des accidents pulmonaire 
sérieux.  ÈE 
Et surtout, user sans parcimon! 
de tale et de produits désod” 
risants. 


Ses robes de plein Eté 


d ? 
17, boulevard des Capucines, PARIS | l 
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IEN entendu, vous faites 
«B l'accouchement sans dou- 
leur? » Pendant trois mois (à 
tir du moment où il fut évi- 
t que j'attendais un enfant), 
chaque femme que je rencontrais, 
els que soient son âge et le nom- 
de ses enfants, m'a posé cette 
tiéstion. La réponse ne pouvait 
re que positive. 

Par curiosité (beaucoup) et par 
conscience professionnelle (un 
peu) j'ai donc suivi régulièrement, 

ndant une dizaine de semaines, 
Lelecons de gymnastique et de 
féspiration, pour apprendre à 
mettre au monde mon enfant. i 

J'avoue que, sans y croire vrai- 
ment au début, j'espérais aussi que 
telle préparation m'éviterait de 
trop souffrir, le moment venu, 
L'expérience m'intéressait d’au- 
tnt. plus qu'ayant déjà deux 
futres garçons, je possédais tous 
ls éléments de comparaison. 
bpetit à petit, je me suis laissé 
convaincre et, à quelques jours de 
a délivrance, la méthode avait 
fi bien réussi que je partais à la 
dinique sans arrière-pensée, II me 
semblait évident que cet enfant 
allait naître presque dans la joie. 
Au cours d’un récent congrès 

l'accouchement . -psycho-pro- 
phylactique -(1), les spécialistes 
réunis à l'U.N.ES.C.O. ont. cons- 
taié que les cas d'échecs n'étaient 
à l'heure actuelle que de 1,8 à 
2%: On considère qu'il y a écheëé 
düänd la parturiente crie ou 
te. Mais attention ! si elle 
fülfre calmement, la méthode a 
i. : 
“Malheureusement, et peut-être 
dévrais-je en avoir honte, je fais 
rtie des 2 %. Je me suis agitée, 
el mème je crois avoir crié. Cet 
secouchement sans douleur a été 
articulièrement ‘ douloureux. Ce 
ut,comme on dit, « l'exception qui 


es vêtemenlt confirme la règle ». 





à . . e 
inène & mé Intelligent et organisé 
ale, 

eaucoup, À Et pourtant, je suis formelle : 
si jatlends de nouveau un enfant, 
je recommencerai à suivre la même 
réparation. 11 est indéniable que 


es réflexes de décontraction et de 


boire salé 


ts amples 4 calme acquis pendant trois mois 

lâche, pour mont considérablement aidée, Je 
r, Les tissus me suis agitée, soit, mais un mini- 
| pius tran# mum, Et si je compare avec la 


idition qu'ils laissance de mes autres enfants, 
o Ê ir / 
jai pu suivre avec précision, jus- 


es vêtements Fe la fin, les’ indications du mé- 


avec la peau ecin, sans être endormie, même 
ns  Jlesquelf au moment de la délivrance. Autre 
t chargés de int important : dès le lendemain, 


me sentais extrêmement déten- 
due et je n’avais pas l’impression, 
ressentie pour les deux naissances 
récédentes, d'un organisme 
uisé après une bataille difficile. 
— En somme, me direz-vous, 
vous êtes pour ? 

— Oui, sans aucun doute. 

Cela étant dit, j'ajouterai, pour 
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Chaque saison, leur carnet de commande 
A les grandes maisons de couture 
Parent de leur stock de tissus inuti- 
* Ces étoffes, qui ont en grande partie 
cuis, pour la présentation des col- 
re les terdances. de la mode en 
qu Le rachetées par les « Tissus EDRE » 
s "5 Offre à leur clientèle à des condi- 
LE Xceptionnelles. Un exemple entre 
Eubnt L grand <hoix de soie imprimée 
lung, 20 NF à 30 N% le mètre est 
“'ectuelloment 19 NF le mètre. 
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l 55, rue de Passy - PARIS (16‘) 
AUT, 18-01 
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vent à contrôler leurs réflexes et 
à se dominer. 


2. Le fait, pour les monitrices 
et les médecins, d’exclure complè- 
tement le mot de « douleur » des 
leçons, fait qu’une jeune femme 
qui attend son premier enfant 
n’envisage même pas la possibilité 
de souffrir, Si par hasard (comme 
dans mon cas, et sûrement bien 
d’autres), elle souffre, elle risque, 

ce moment-là, de se révolter 
contre cette douleur inattendue, de 
se braquer, et de perdre ainsi le 
bénéfice de la méthode. 

L'exemple du dentiste me paraît 
le plus probant. Si le praticien 
vous dit : «J'en ai pour une se- 
conde, vous n'aurez pas mal», et 
qu'il vous touche le nerf, vous de- 
venez hystérique. Si, au contraire, 
il vous met en garde : « Attention ! 
En principe, je ne vais pas vous 
ee mal, mais. », vous supportez 
eaucoup mieux cette douleur 
prévue et contrôlée d’avance. 

De plus, je m'étais un peu docu- 


.mentée sur la question, tous les 
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CHRISTIANE COLLANGE ET SON FILS VINCENT. (‘) 


« En somme, vous êtes pour ? » 


témoignages sur l’accouchement 
« intelligent >» ont été écrits ou en- 
registrés par des femmes n’ayant 
pas souffert. 

3. Beaucoup de jeunes femmes 
débordées, surtout parmi celles 
ui travaillent, croient qu'il suffit 
‘avoir compris le mécanisme de 
la respiration haletante (2) pour 
être prête au moment de la nais- 
sance. Elles négligent, par paresse 
ou par manque de temps, toute la 
partie gymnastique quotidienne et 
s’étonnent ensuite de ne pas avoir 
obtenu de résultats satisfaisants. 
Pourtant, cette éducation physique 
(au vrai sens du mot) est au moins 
aussi importante que «l’action 
psychologique >, puisqu'elle pré- 
pare chaque muscle à jouer le rôle 
qui lui sera imparti au moment 
crucial, Sans compter le bénéfice 
— considérable — que l’on en 


(2) Base même de la méthode 
au moment des contractions, ce 
rythme empêche le diaphragme 
d'appuyer sur l'utérus ; d’autre 
part, il occupe la patiente. 


FALL D, 


par Christiane COLLANGE 





















































retire dès la naissance, en parti- 
culier pour celles qui ont peur 
d’être abimées par leur grossesse, 


En rendant compte ici, fran- 
chement, de mon propre accou- 
chement, je ne voudrais surtout 
pas avoir déçu quelques futures 
mères en constatant simplement 
que la méthode n’enlève pas 
forcément toute douleur, D'abord 


j'ai été, à cet égard, une ex- 
ception. Ensuite, de toutes les 
facons, elles souffriront beau- 


coup moins que leur propre mère, 
et elles auront la chance, comme 
je l’ai eue moi-même, de mettre 
au monde leur enfant en sachant 
ce qu’elles font. 


(*) Tous les collaborateurs 
de « L'Express » se réjouissent 
avec Christiane Collange (Mme 
Jean Ferniot), rédactrice en 
chef de « Madame Express », 
et leur ami Jean Ferniot, chef 
du service politique de « Fran- 
ce-soir », de la naissance de 
Vincent, 
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CHAUSSURES - SACS - GANTS 


74, Champs-Elysées 
28, rue du Faubourg-Saint-Honoré 


race 25 KZUR 







































A voir, à écouter, à savoir 


© cinéma 





« L'Express » donne ici à ses lecteurs son appréciation sur les films à voir. En page 41 la chronique de Bruno Gay- 
Lussac sur «Les Mordus » et l'opinion de Françoise Sagan sur « Propriété privée ». 


NOUVEAU 


PROPRIÉTÉ PRIVÉE : La Belle et les 
Blousons noirs. Le premier film de 
la « Nouvelle Vague» américaîne. 
A déconseiller aux amateurs de 
bons sentiments. (Rotonde, MED, 
08-22; Biarritz, ELY, 42-33; Royale, 
ANJ. 82-66.) 

ALLO ! L'ASSASSIN VOUS PARLE : encore 
la « Nouvelle Vague» américaine, 
un « policier ». Pauvre de moyens, 
mais riche d'idées. (Normandie, 
ELY. 41-18 : Moulin-Rouge, MON. 
63-26.) 

JAMAIS LE DIMANCHE : une comédie 
tournée en Grèce par Jules Dassin, 
avec Melina Mercouri, prix d'inter- 
prétation à Cannes. (Avenue, ELY,. 
49-34 ; Lord-Byron, BALæ 04-22.) 

La Doics Vira: le nouveau Fellini, 
chronique violente et pure de la 
débauche romaine, Un monument. 
(Marignan, ELY. 92-82 ; Français, 
PRO. 33-88.) 

La BaLLape pu SoLpar : un permis- 
sionnaire de l’Armée rouge décou- 
vre, pour les spectateurs occiden- 
taux, une Russie pleine de ten- 
dresse et d’'imprévus. (George-V, 
BAL. 41-46; Monte-Carlo, BAL, 
09-83.) 

L'AMÉRIQUE INSOLITE : vue par la ca- 
méra indiscrète de François Rei- 
chenbach. (Marivaux, RIC. 83-90 ; 
Colisée, ELY. 29-46.) 

MovernarTo CANTABILE : Madame Bovary 
1960. Le roman de Marguerite Du- 
ras porté à l’écran par Peter Brook, 
avec Jeanne Moreau, prix d'inter- 
prétation à Cannes. (Vendôme, 
OPE. 97-52 ; Studio Publicis, BAL. 
76-23.) 

Le DIALOGUE DES CARMÉLITES : le mar- 
.tyre de seize religieuses pendant la 


Dacas : directement d’Ingres à Bon- 
nard. (Durand-Ruel, 37, avenue de 
Friedland.) 

CHaGaL : ses vitraux pour la cathé- 
drale de Metz, une réussite inso- 
lite qui rharque un moment essen- 
tiel de son œuvre. (Musée de 
Reims.) 

Rouauzr : le mariage triomphant de 
la solitude et de la joie. (Musée 
Contini, à Marseille, et Galerie 
Creuzevault, 9%, avenue Matignon, 
à Paris.) 

Picasso : 45 gravures sur linoléum 


@ concerts 





Dimancue 3 JUILLET, A 16 H. 15 : Con- 
cert de musique française (Fauré, 
Rameau, Debussy, Satie, Boismor- 
tier et Bizet), avec la participation 
d'Hugues Cuénod, Robert Veyron- 
Lacroix et Jean Casadesus. (Abbaye 
de Royaumont.) 


Mann: 5 JuILLET, À 21 H.: D.-E. In- 
helbrecht dirige « Prométhée », 
ragédie lyrique de Gabriel Fauré. 
(Th. des Champs-Elysées.) 


Mano: 12 auizer, À 21 m. : L'Orchestre 
Philharmonique de la R.T.F. inter- 
prète, sous la direction de Dimitri 
Chorafas, des œuvres de Brahms. 
Roussel et Ravel. En soliste : Da- 
niel Woyenberg dans le «2* Con- 
certo» de Serge Prokofiev. (Th. des 
Champs-Elysées.) 





XX’ SIECLE 
Cinq sculptures de 


SIGNORI 


Peintures récentes de 


KRAJCBERG 


21 juin au 51 juillet 
14, rue des Canettes 





DUNOYER de SECONZAC 


GALERIE CHARPENTI 
| 
| 


Révolution. Le texte original de 
Bernanos fidèlement porté à l’écran. 
(Richelieu-Gaumont, GUT. 56-70 ; 
Ambassade, ELY. 19-08.) 

Temps SANS PITIÉ : d’un metteur en 
scène dont on parle cn Jo- 
seph Losey, une tragédie policière 
à la fois brutale et subtile. Se gar- 
der des courts métrages. (Cinéma 
d'Essai-Caumartin, OPE. 81-50.) 

Mines 08 RIEN : pour les amateurs de 
burlesque, un W.C. Fields inédit. 
Et deux excellents courts métrages: 
un « Woody Woodpecker » et « Tré- 
ve jusqu'à 6 heures». (Pagode, 
INV. 12-15.) 

Les Monous : le pétrole lave tout, 
même les casiers judiciaires. Stric- 
tement réservé aux amoureuses de 
Sacha Distel. (Paris, ELY. 53-99 ; 
Wepler-Pathé, EUR. 60-70.) 


RECENT 


HinosHiMA MON AMOUR : un film impor- 
tant, difficile et irritant devenu un 
grand succès de public. (Lux-La- 
fayette, NOR. 47-28.) 

BOUT DE SOUFFLE : le romantisme 
désespéré de l’époque traité par un 
jeune metteur en scène. (Astor, 
PRO. 72-00 ; Atlas, MON. 11-88.) 

LES BONNES FEMMES : la vie navrante 
de quatre petites vendeuses. Du 
Chabrol, le meilleur et le pire. (1m- 
périal, RIC. 72-52.) 

LES YEUX SANS VvisaGE : la poésie de 
l'horreur. Un chirurgien tue pour 
rendre la beauté à sa fille défigu- 
rée. Cœurs sensibles, attention. 
(Latin, DAN. 81-51 ; Delta, TRU,. 
02-18.) . 

L'Incoxxu ou Nonn-ExPazss : un des 
meilleurs Hitchcock. (Cinéma 
Champs-Elysées, ELY. 61-70.) 


@ expositions 


diaboliquement habiles et un acte 
de foi tauromachique. (Louise Lei- 
ris, 47, rue de Monceau, et Lucie 
Weill, 6, rue Bonaparte.) 

Pascux er Seyssaub : une rétrospective 
qui s’imposait et un curieux as- 
pect du talent d’un des meilleurs 
maîtres provinciaux, (Bernheim, 
35, rue La Boétie.) 

Cézanne : ses meilleures aquarelles et 
quelques peintures. (Bernheim Jeu- 
ne-Dauberville, angle de l'avenue 
Matignon et du faubourg Saint- 
Honoré.) 

Kupxa : l'esprit de la peinture actuelle 
bien avant la lettre. (Flinker, 34, 
rue du Bac.) 


Laurens : à portée de Ia main, les 
œuvres d'un des plus grands sculp- 
teurs et dessinateurs de ce temps. 
(Claude Bernard, 5, rue des Beaux- 
Arts.) 

MAITRES PROVENÇAUX DU ZXIX' SIÈCLE ! 
une époque qui est aussi une ré- 
gion de l'esprit. (Lespert, 22, rue 
Royale.) 

PEINTURE NAIVE : anthologie du donua- 
nier Rousseau à nos jours. (Mai- 
son de la Pensée, 2, r. de l'Elysée.) 

Dury : dessins et aquarelles d’un choix 
heureux. (Dubourg, 126, boulevard 
Haussmann.) 

Apam : bronzes et dessins, les formes 
de l'ovulation moderne, (La Hune, 
170, boulevard Saint-Germain.) 

Orivien Desré : le meilleur, sans 
doute, des jeunes pour qui la pein- 
ture est un idéal absolu, sans cesser 
d'être un moyen d'expression. 
(Kncædler, 22, rue des Capneincs.) 


DE GASPARY 
PREMIERE EXPOSITION 


Du 25 juin au 16 juillet 


BERNHEIM JEUNE 
DAUBERVILLE 


71, avenue Matignon 


ER 


76, EG. SAINT-HONORE, PARIS 


vin MCE 










SOURIRES D'UNE NUIT D'ÉTÉ : le très 
beau film qui, en 1956, révéla le 
réalisateur suédois Ingmar Berg- 
man, (Ranelagh, AUT. 64-44.) 

UXxE LEçon D'amour : un Bergman 1954 
inédit à Paris. Une comédie tendre 
et désabusée, (Agriculteurs, TRI. 
96-48.) 


ANCIEN 


ALExANDRE Newsk1 : de S.M. Eïsenstein, 
musique de Prokofiev (1938). Le 
peuple russe contre les chevaliers 
teutoniques. (Studio Ursulines, 
ODE. 39-19.) 

Crrizex Kane : en version intégrale, le 
chef-d'œuvre d’Orson Welles (1941), 
qui a bouleversé le cinéma. (Bona- 
parte, DAN. 12-12.) 

La Granve Eroque : l’âge d’or du bur- 
lesque américain. (Quartier Latin, 
DAN. 84-65.) 

ToucHez PAS AU GRisB1 : le célèbre ro- 
man d'Albert Simonin porté 
l'écran par Jacques Becker. Gabin, 

angster retiré, reprend du service. 
Studio Cujas, ODE. 89-22 ; Sèvres- 
iné, SEG. 63-88.) 

La KERMESSE HÉROIQUE : la truculente 
farce de Jacques Feyder (1935). Les 
bourgeois flamands aux prises avec 
l'occupant espagnol. (Studio Par- 
nasse, DAN. 58-00.) 

François 1°" : Fernandel, le Larousse 
à la main, en pleine Renaissance. 
Son film AE drôle (1937). (De- 
lambre, DAN. 30-12.) 

Rasnomon : quatre témoins et un 
crime. Le film qui, en 1951, nous 
fit connaître le cinéma japonais. 
(Studio de l'Etoile, ETO. 19-93.) 

ARSENIC ET VIBILLES DENTELLES : Cary 
Grant et des « dames au chapeau 
vert» qui empoisonnent avec hu- 
mour. (Studio Bertrand, SUF. 
64-66.) 





Dunoyen pe Seconzac : un demi-siècle 
de sagesse contre vent et marée. 
Charpentier, 76, faubourg Saint- 
onoré.) 

AniaANs-Honvaru : un très mystérieux 
herhier. (Camion, 8, rue des Beaux- 
Arts.) 

Kæœnxi16 : le jeune maître du « lyrisme 
de l'étendue ». (Arnaud, 34, rue du 
Four.) 

Esreve : les « abstraits » aussi savent, 
quelquefois, dessiner. (Villand Ga- 
lanis, 127, boulevard Haussmann.) 

Lausies : dix ans de néoromantisme. 
(Schæller, ?1, rue de Miromesnil.) 

Marareu : chamipion du monde de vi- 
tesse peinture. (Galerie Internatio- 
nale, 253 rue Saint-Honoré.) 


PLANET : une rigueur janséniste dans 
la construction de « paysages » qui 
n’en sont pas moins chargés d’une 
émotion et d’un charme certains. 
(Galerie Suffren, 61 bis, avenue de 
Suffren.) 

Quenrix : l'aventure sénsible de for- 
mes poétisées. (Quatre Saisons, 
59, rue de Grenelle.) 

Zao Wou-Ki : le prestige de la Chine 
à l’unisson de l'Ecole de Paris. (Ga- 
lerie de France, 3, faubourg Saint- 
Honoré.) 

POÈTES, PEINTRES, SCULPTEURS : une col- 
laboraätion indispensable qui est 
une des nouveautés heureuses du 
siècle, (Maeght, 13, r. de Téhéran.) 

Lours XIV : les fastes et la grandeur 
inégalable de son siècle, Une expo- 
sition comme on en voit peu. (Mu- 
sée des Arts décoratifs; rue de 
Rivoli.) 


M, DENISE RENE 
124, rue La Boétie 


AR P 


SCULPTURES ET TAPISSERIES RECENTES 
Vernissage 30 juin à 21 h. 


Galerie DURAND-RUEL 
37, avenue de Friedland - PARIS (8°) 


DEGAS 


OUVERT TOUS LES JOURS 
Le dimanthe de 14 à 18 heures 














GALERIE DES ORFEVRES 
66, quai des Orfèvres - 23, pl. Dauphine. D'AN. 81-30 





PARIS (1er) 


JULES LELLOUCHE 


PEINTURES - AQUARELLES - DESSINS 
Jusqu'au, 10 juillet 

















GALERIE MAEGHTF 


POETES, PEINTRES ET SCULPTEURS 


BAZAINE - BRAQUE - BROSSA - A. CALDER - CENDRARS - CHAGALL - Ren 
CHILLIDA - A. du BOUCHET - J, DUPIN - FIEDLER - A. FRENAUD - GIAC 
J. GUILLEN - M. HERNANDEZ - KANDINSKY - L. LECLERCO - LEGER sOUDT 
PALAZUELO - R. QUENEAU - TAL-COAT :- J. TARDIEU - UBAC - P. vot 


© théâtre 


L'EcHANG8 : Paul Claudel trouve 
Catherine Sauvage une inter 
inattendue et convaincante, (Ré. 
camier.) 


Le Bacon : dans une « maison d' 
lusions », le magicien Jean Genet, 
(Gymnase.) 


CHareau EN Suève : les brillants y 
buts de Françoise Sagsn au thé. 
tre. Une pièce grave où l'on ri 
souvent, (Afelier.) 


Les Trois Sœurs : le chef-d'œuvre dé 
Tchékov, admirablement servi par 
Sacha Pitoëff. (Mathurins.) 


BECKET OU L'HONNEUR DE Dieu: 
drame de l'amitié vu par Jen 
Anouilh. (Montparnasse . Gaston 
Baty.) 


@ télévision 






Jeunr 30 sun, À 22 x. 10 : « Terre des 
Arts », un magazine télévisé de Max. 
Pol Fouchet, Jean-Luc Dejean 
Jacques Floran. Ce numéro ser 
consacré à l'esthétique de Paris 


VENDREDI 1° JUILLET, À 20 x, 4j; 
«Cinq colonnes à la une», 1m 
émission de Pierre Lazareff, Pieme 
Dumayet, Pierre Desgraupes et Igor 
Barrère. Au sommaire : le bagne 
de Cayenne, l'Allemagne de l'Ouest, 
le Tour de France, le Japon, Gilbert 
Bécaud, ete. 


SAMEDI 2 JUILLET, À 22 H. 30 : «Ciné. 
panorama », une émission de Fr& 
dérie Rossif et François Chalais 


DIMANCHE 3 JUILLET, À 18 n, 5: 
« l'Orchestre National de la RTF» 
sous la direction de Maurice Le 
Roux interprète les « Variations» 
de Brahms. Réalisation : Jean-Pxl 
Carrère. 


Lunvor 4 surzcer, À 21 #4. 55 : « La tru- 
matologie », une émission scienti. 
fique d’Igor Barrère et Etienne La. 
lou transmise de l'hôpital Foch, 


Mann: 5 JUILLET, À 20 H. 40 : «Ta 
tuffe », de Molière, par les comé 
diens-français, avec Louis Seigner, 
Henri Rollan, Berthe Bovy, Annie 
Ducaux, etc. Réalisation : Claude 
Dagues. 


Mercreni 6 suiLLET, A 20 H. 40 : «Don 
Juan », de Mozart, transmis en Et 
rovision du Festival d’Aix-en-Pr- 
vence, avec Teresa Stich-Randl} 
Gabriel Bacquier, Luigi Alva, ete 
Orchestre de la Société des Concerts 
du Conservatoire, sous la direction 
d’Alberto Ereda, chœurs de la Cho: 
rale du Conservatoire de Paris sois 
la direction d’Elisaheth Brasseur. 
Réalisation : Roger Benamou. 


































Ce supplément pratique 
a été réalisé par: 
Christiane Collange 
avec la collaboration de! 
Martine 
Fell, Monique Gilbert, André Go 


Jean-François Chabrun, 


bert, Colette Gouvion, Suzann 

Havas, Danièle Heymann, Anouk 

Lautier, Rosie Maurel, Suzanne tl 
Henriette, 


Mme Express, 91, Champs-Elysées, 
Paris (8°). ELY. 88-61. 
(Les renseignements contenus dam 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 





GALERIE ARTEMONT 
147, boulevard Montparnasse - DAN. 72% 


Pierre MATTHEY 


Jusqu'au 23 juillet 


Galerie du PONT-ROYAL 


PFEIFFER BAUHAUS 


AQUARELLES 


40, rue du Bac - 28 juin - 31 juillet 


— GALERIE DE PARIS 


. ELY. 82 
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LE JOUR LE PLUS 
LONG DU SIÈCLE 


(Les secrets de l’opération Overlord) 


Le mardi 6 juin, à 0 h, 15, les 
remiers groupes de parachu- 
tistes anglais et américains, 
avant-garde de l'opération 
« Overlord », ont sauté au-dessus 
de la campagne normande. Leur 
mission est de préparer des ter- 
rains d'atterrissages pour les 
planeurs des troupes aéroportées 
chargées de couper les voies de 
communication de l'ennemi aux 
deux extrémités du champ de 
bataille prévu. C'est à 6 h. 20 
que doivent avoir lien les pre- 
miers débarquements sur les 
plages. 

Le commandement allemand a 
été pris par surprise. Persuadé 
ue le débarquement n'aurait pas 
Lu avant l'offensive d'été de 
l'Armée Rouge, le feld-maréchal 
Rommel est parti pour l'Allema- 
gne le 4 juin. La plupart des of- 
liciers généraux du front de 
Normandie se sont rendus à 
Rennes pour participer à de 
grandes manœuvres. 


Dans les prés et les chemins 
creux de Normandie, la bataille 
est déjà commencée, 


« L'Express » poursuit la pu- 
blication en exclusivité du récit 
extraordinaire des premières 
vingt-quatre heures du (Scene 
ment, établi par le journaliste 
américain Cornelius Ryan (1). 


Saint-Lô, au Q.G. du 84° Corps 

allemand, debout devant une lon- 

table, le général Erich Marcks 
udiait des cartes d’état-major éta- 
les sous ses yeux. Ses officiers l’en- 
uitté 
depuis qu’ils lui avaient souhaité son 
anniversaire, et J’aidaient à réunir la 
documentation pour le Xriegsspiel de 
Rennes. 


Au milieu de la discussion, le télé- 
pe. sonna. C'était le général 
lilhelm Richter, commandant Ja 
116 division, qui tenait la côte au- 
dessus de Caen. 

— Des parachutistes ont atterri à 
l'est de l'Orne, annonçait-il. 11 sem- 
berait que ce soit aux environs de 
Bréville et de Ranville… le long de 
lorée nord de la forêt de Bavent... 
C'était le premier rapport officiel 
d'une attaque alliée à parvenir à un 
Important QG allemand. Il était exac- 
tement 2 h. 11 du matin (heure an- 
flaise). 

Marks téléphona sur-le-champ au 
gnéral Max emsel, chef d’état-major 
e la 7° Armée. A 2 h. 15, Pemsel 
ques cette Armée en Alarmstufe II, 
Plus haut état d'alerte. Le second 
Message-Verlaine  (« Bercent mon 
tœur d'une langueur monotone ») an- 
Dent le débarquement à la résis- 
nce française, avait alors été inter- 
teplé depuis quatre heures déjà ! 
qrensel entendait ne prendre aucun 
pe: Il réveilla son supérieur, le 
fnéral d'armée Friedrich Dollmann, 


4 Mon général, dit Pemsel, Je crois 
e Cest le débarquement. Pourriez- 
Us venir immédiatement ? 


Des bruits sous la mer 
_° _Druits sous sa mer 


LE raccrochant, Pemsel se rappela 
rs quelque chose. Parmi les nom- 
tices renseignements reçus des ser- 
avait pres dans laprès-midi, il y 
ui s sui d'un agent de Casablanca, 
d dpécifiait catégoriquement que le 
jy jitement aurait lieu en Norman- 
e, le 6 juin. 
pe iurent des minutes étranges et 
idstege +5 pour l’état-major de von 
Les off: t (0B West) à Paris, et pour 
nées pr de Rommel (Groupe d’Ar- 
Dorts cn. La Roche-Guyon. Les rap- 
ouvert uaient, de partout à la fois, 
ensibles inexacts, parfois incompré- 
: es, toujours contradictoires. 
DEvor Doertenbach, officier de 
,“8nements d'OB West, ayant ap- 
* groupe d’Armées R pour s'in- 


ren 


(1) Voir « L'Express » des 9, 16 
& 23 juin. _— . 








L'Eypnec 
EXPRESS, — 30 JUIN 1960 


former, s’entendit répondre que « le 
chef d'état-major envisageait la situa- 
tion avec beaucoup de calme » et que 
« les parachutistes signalés représen- 
taient peut-être l'équipage d'un bom- 
bardier abattu ». 

Ce n'était pas l’avis de la 7° Armée, 
A trois heures du matin, Pemsel acquit 
la conviction que le « Schwerpunkt » 





HITLER SUPERVISANT LES MANŒUVRES (*) 


Et il se rendormit paisiblement.… 


— l'effort principal — était bien di- 
rigé contre la Normandie, Ses cartes 
lui montraient des parachutistes à 
chaque extrémité du secteur de la 
7° Armée, dans la presqu'’ile du Coten- 
tin et à l’est de l'Orne. Des rapports 
très alarmants venaient d'arriver de 
la marine à Cherbourg. Des détecteurs 
de son et des radars avaient repéré 


(Archives.) 


de nombreux navires approchant de 


la baie de Seine. 

Pour Pemsel, la chose ne faisait plus 
de doute — le débarquement était 
commencé. Il téléphona au chef 


(*) A gauche, Heinrich Himmler. 


—————+ 
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état-major de Rommel, le général 

e division Hans Speidel. 

— Les parachutages, dit-il, consti- 
faent la première phase d’une impor- 
tante offensive ennemie. On entend 
sous la mer des bruits de machines, 
ajouta-t-il. 

Mais Pemsel ne réussit pas à 
le convaincre. La réponse de Speidel, 
telle qu’elle est transcrite dans les re- 
gistres des communications de la 7° Ar- 
mée, fut que « l'opération était stric- 
tement locale ». Son appréciation de 
la situation, alors exposée à Pemsel 
est inscrite dans le journal d’opéra- 
tions de l’armée : « Le PE état- 
major du groupe d'Armées estime 

ue, pour le moment, il n’y a pas lieu 

considérer ceci comme une vaste 
offensive. » 


Les « asperges de Rommel » 


l1 est bien difficile d'en vouloir à 
ces officiers de s'être si complètement 
trompés. Ils se trouvaient trés loin de 
la zone de combat et ne pouvaient se 
fier qu'aux rapports qui leur parve- 
naient. Ceux-ci étaient si fragmen- 
taires, si déroutants, qu’ils ne permet- 
taient pas, même aux officiers les 

lus lucides et les plus expérimentés 

e se faire une idée précise de l’am- 
pleur de l'attaque aéroportée — pas 

lus que du plan d'ensemble dont elle 
aisait partie. 

Ea Allemagne, à huit cents kilomè- 
tres de là, l’homme qui aurait pu sou- 
tenir Pemsel — le seul officier qui eût 
gagné bien des batailles grâce à son 
éxtraordinaire habileté à voir clair 
dans des situations confuses — dor- 
mait paisiblement, Au groupe d’Ar- 
mées B, on n’estimait pas la situa- 
tion assez grave pour — le feld- 
maréchal Erwin Rommel. 


Pendant ce temps, les premiers ren- 
forts rejoignaient déjà les troupes 
aéroportées. Dans le secteur de la 
6° division britannique, 69 planeurs 
avaient atterri, dont 49 sur le terrain 
prévu près de Ranville. 

Les sapeurs avaient bien travaillé, 
Ils n'avaient pas eu le temps de déga- 
£er complètement le long terrain 
d'atterrissage de tous les obstacles, 
mais ils en avaient dynamité assez 
pour que les appareils pussent se po- 
ser. Après l’arrivée des planeurs, la 
zone d'eltorrisenge présenta un spec- 
tacle fantastique. Sous le clair de lune, 
on aurait dit un cimetière de Dali, 
Partout, ce n'étaient qu’appareils dé- 
truits, ailes en morceaux, cabines dé- 
foncées, fuselages tordus ou dressés 
vers le ciel. Il ne paraissait pas pos- 
sible que des hommes eussent sur- 
vécu à pareil « cassage de bois », 
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Le jour le plus long 


LE PREMIER GUETTEUR ALERTÉ, LE LONG DU MUR DE L'ATLANTIQUE. 








mais, dans l’ensemble, les pertes 
étaient minimes, Plus d'hommes 
avaient été blessés par la D.C.A, que 
dans les atterrissages. 

À l’autre extrémité du champ de 
bataille de Normandie, dans la pres- 
e du Cotentin, les premiers trains 

e planeurs américains se présen- 
taient, Le général de brigade Don 
Pratt occupait la place du copilote 
dans le planeur de tête de la 101° di- 
vision. Selon les témoins, Pratt était 
« heureux comme un gosse » d’effec- 
tuer son premier voyage en planeur. 
Une procession de 52 planeurs le sui- 
vaient, par formation de quatre, re- 
morqués par des Dakotas. Le train 
transportait des jeeps, des canons an- 
tichars, un hôpital de campagne au 
complet et même un bulldozer. Un 
énorme chiffre 1 était peint à l'avant 
du planeur de Pratt, 


Contrairement aux avions des para- 
chutistes, les planeurs approchaient 
de la péninsule par l’est. Ils survo- 
laient les terres depuis quelques se- 
condes quand les hommes virent les 
feux de la zone d’atterrissage de Hies- 
ville, à six kilomètres de Sainte-Mère- 
Eglise. Une par une, les DR en 
nylon longues de trois cents mètres se 
décrochèrent et les planeurs descen- 
dirent en sifflant, Celui du chirurgien 
Natalle dépassa le terrain et alla 
s'’écraser dans un champ  hérissé 
d’ « asperges de Rommel » -— des 
rangées de lourds poteaux fichés dans 
le sol. pour prévenir l’atterrissage de 
planeurs. Assis dans une jeep, à l’in- 
térieur du planeur, Natalle regardait 
ar les petits hublots et vit, avec une 
ascination horrifiée, les deux ailes 
se détacher et les poteaux défiler à 
toute vitesse. Puis il y eut un grand 
craquement et le planeur se cassa en 
deux, juste sous la jeep où se tenait 
Natalle, Comme il dit, « ça m'a bien 
facilité la sortie », 


Pas même un gémissement 





La carcasse du planeur Ne 1 gisait 
tout près d’eux. Dévalant le long d’un 
pré en pente, ses freins incapables 
de ralentir sa ruée à cent cinquante 
à l'heure, l'appareil était allé piquer 
du nez dans une haie, Natalle décou- 
vrit le pilote, éjecté de sa cabine, 
étendu dans les buissons, les deux 
jambes cassées. Le général Pratt 
avait été tué sur le coup, écrasé par 
les montants de la carlingue. 11 fut le 
premier officier général, d’un côté 
comme de l’autre, à mourir au Jour J. 

Pratt fut un des rares morts dans 
cet atterrissage de la 101°, Presque 
tous les planeurs de la division se 
posèrent sur le terrain de Hiesville, 
ou tout près. Bien que la plupart des 
appareils fussent détruits, l'équipement 
arriva en bon état. Cette réussite fut 


« Droit sur moi!» 








tout à fait remarquable, Rares étaient 


les pilotes qui avaient effectué plus 
de trois ou quatre atterrissages d’en- 
trainement, et toujours en plein 
jour (1). 


Si la 101° eut de la chance, la 82°, 
en revanche, n’en eut pas du tout. 
L'inexpérience des pilotes provoqua 
un désastre presque total, et faillit 
causer Ja perte des cinquante pla- 
neurs. Moins de la moitié des forma- 
tions trouvèrent le terrain d’atterris- 
sage prévu au-nord-ouest de Sainte- 
Mèére-Eglise ; le résie alla s’écraser 
dans des haies vives, plongea dans 
des cours d’eau ou s’enlisa dans les 
marécages du Merderet. Le matériel 
et les véhicules dont on avait un si 
urgent besoin se trouvèrent éparpillés 
un peu partout et les pertes en hom- 
mes furent très lourdes. Dix-huit pilo- 
tes furent tués au cours des premières 
minutes. Un des planeurs chargé 
d'hommes passa irectement au- 
dessus de la tête du capitaine Robert 
Piper, du 505° régiment et, sous ses 
yeux horrifiés, « rebondit sur la che- 
minée d’une maison, tomba dans la 
cour, décrivit un ou deux tonneaux 
et finit par se gr contre un 
mur de pierre. Pas même un gémis- 
sement ne s'éleva de la carcasse ». 

Dans la zone britannique, le lieu- 
tenant-colonel Terence Otway, com- 
mandant du 9° bataillon, était en proie 
à une colère noire. Il avait été lar- 
gué à des kilomètres du lieu de ral- 
liement et savait que son unité était 
éparpillée dans la nature, Tandis 
qu'Otway marchait rapidement dans 
la nuit, de petits groupes de ses hom- 
mes apparurent, un peu partout, con- 
firmant ses pires soupçons. Il se de- 
manda quelle .était l'étendue des 
dégâts. Son train de planeurs avait-il 
été également dispersé ? 

Otway avait un urgent besoin des 
canons et du matériel apportés par ces 


(1) On manquait terriblement de 
pilotes de planeurs. « À un moment 
donné, rappelle le général Gavin, 
nous avons pensé que nous n'en 
aurions jamais assez. Au cours du 
débarquement, tous les sièges des 
copilotes étaient occupés par un 
soldat aéroporté. Aussi incroyable 
que cela puisse paraître, ces sol- 
dats n'avaient jamais été entraînés 
ni instruits dans le pilotage des 
planeurs ni dans. leur atterrissage. 
Certains se troubèrent avec un pi- 
lote blessé, et un planeur plein de 
soldats sur les bras se ruant à tra- 
vers les tirs de barrage et la D.C.A. 
dans la nuit du 6 juin. Heureuse- 
ment, Le type de planeurs que nous 
ulilisions n'était pas trop difficile 
à piloter. Mais quand on doit le 
faire pour La première fois et at- 
terrir sans savoir comment, en 
plein combat, on se sent très petit. 
IT y a dé quoi convertir Le plus en- 
durei des hommes. » 


(A.FP.) 


planeurs-pour attaquer Merville, car il 
ne RE pas d’une batterie ordi 
naire. Elle était entourée d’une formi- 
dable ceinture de défenses profondes, 
Pour atfeindre la batterie elle-même 
— quatre canons lourds dans de 
blockhaus en béton — le 9° bataïllon 
devrait traverser des champs de mk 
nes, franchir des fossés antichars 
foncer à travers une haie de barbe 
lés large de quatre mètres, traverse 
d’autres champs de mines et se frayer 
un passage dans un labyrinthe de 
tranchées pleinés de mitrailleuses 
Les Allemands estimaient imprenable 
cette place forte, avec sa garnison de 
deux cents hommes, 


Une surprise finale 


Otway ne pensait pas comme eux 
et avait dressé un plan d'attaque ex 
trémement précis et incroyablement 
détaillé, ne voulant rien laisser 44 
hasard. Cent bombardiers Lancaslet 
pilonneraient d’abord la batterie avet 
des bombes de deux tonnes. Les train 
de planeurs apporteraient des jeeps 
des ; canons antichars, des lancé 
flammes, des torpilles « Bangalore » 
(tuyaux bourrés d’explosifs pour 
truire les barbelés), des détecteurs de 
mines, des mortiers et même de À 
gères échelles en aluminium, Après 
avoir récupéré ce matériel, les hoës 
mes d’Otway engageraient l'assaül, 
divisés en onze groupes. j 

Cela demandait un minutage précis 
Des patrouilles partiraient en recol 
naissance. Puis des équipes déblai” 
raient les champs de mines et marqué 
on les passages libres. de 

i suivraient, avec les «< Bang” 
quipes suivraient, ave s S arbelés 


lore> pour détruire les 
Des tireurs d'élite, des mitrailleurs €! 
des hommes avec des mortiers se Me“ 
traient enfin en position pour couvrir 
l'assaut proprement dit. 

Le plan d'Otway réservait une sur” 


prise finale : au moment où ses {rol 
pes se rueraient à l'assaut, trois ple: 
neurs remplis de soldats viendraien 
s’écraser sur la batterie même, pe 
mettant ainsi une attaque simultanét 
par air et par terre. tent 

Certains détails de ce plan tenaien 
du suicide, mais les risques valaien 
la peine d’être courus, car les cape 
de Merville pouvaient tuer des : 
liers de soldats anglais débarquar 
Sword. Même si tout marchait re 
Otway et ses hommes disposeraie 
seulement d'une heure pour mes 
leur besogne à bien. S'ils n'y rèuee 
saient pas, avait-on dit à Otway, 
canons des navires de guerre 1" d: 
viendraient, Autrement dit, sl A 
gnal de victoire n'avait pas été : le 
de Merville à 5 h, 30 au plus tarë } 
bombardement commenceral 
Otway devrait se replier. 


L'EXPRESS, — 30 JUIN 196! 



























Mainten: 
erraient s: 
é, au | 
des cha: 
tterie, L: 
u cours 
M, Otw 
de toutes 


ompliqué € 
u. Mai 








plus à un € 


ant ce qui 


Le bom 
as une be 
lerie, L. 
'élait perd 
Jance-flamr 
leurs de m 
lhde, Des ? 
bn, Otwa: 
150 et, pou 
ui compt: 
. n’ava 
en, des £ 
Bangalore 
Ds n'hésite 
prendre ]’: 
knce de n 
Mec de 
aient de 
ns Je pr 
# mis en } 
piles Bang 
resle, Un £ 
travers Je 
krrifiante. 
genoux 
cherchèren 
t le ter 
de leurs ba 
homr 
ns des 
où le long 
attaquer, 
Mandant ]: 
Wait recor 
— Votre 
Mivant : x 
 Dtway r 
l'entouraie: 
's seraient 
lire au si 
trie — j], 
jupes dé 
$ Chance. 
dulles, esti 
ps d’alter: 
saut, I] 
Mait que 
an soi ne 
Youée alé 
lvaient s, 
Moment de 
tendraient 
fignal spéc 
leuse lancé 
Vavait ni 
Dossédait l 


l'EXPRES: 






er ville, car il 
atterie ordis 
d’une formi- 
:s profondes, 
le elle-même 
s dans de 
* 9° bataïilon 


imps de mb. 


s antichars 


le de barbe. 


es, traverse 
et se frayet 
byrinthe de 
nitrailleuses 
imprenable 
garnison de 


rise finale 


comme eux, 
l'attaque ex: 
royablement 
| laisser 44 
s Lancastef 
jatterie avet 
s. Les trains 
t des jeeps 
des lance 
Bangalore » 
fs pour 

étecteurs de 
1ème de 

ium, Après 
e], les homs 
nt l'assaut, 


itage précis 
t en recolle 
es déblaie 
s et marques 
8, D'autres 
es « Banga 
s barbelés. 
trailleurs 

iers se met- 
our couvrir 


ait une Sur* 
»ù ses trou“ 
k, trois pla: 
viendratent 
même, per 
simultan 


an tenaient 
les valaient 
les canons 
r des mile 
barquant 

chait biem, 
sposeraient 
our mener 
n'y réussi 


Maintenant Otway et ses hommes se 
jent sous un feu de mitrailleuses 
, au bord du réseau de barbelés 
des champs de mines protégeant la 
terie, La situation était désespérée. 
ucours des longs mois d’entraine- 
nt, Otway n'avait jamais compté 
toutes les phases d’une attaque si 
5 se dérouleraient comme 
ais il n’était pas préparé non 
plus à un échec complet. C'était pour- 
ant ce qui s’était produit. 


I 
D 


Sur les coudes 


Le bombardement avait échoué : 
pas une bombe n'était tombée sur la 
Dalterie, Le train de planeurs spécial 
élait perdu et, avec lui, l'artillerie, les 
Jance-flammes, les mortiers, les détec- 
leurs de mines et les échelles d’esca- 
hde, Des 700 hommes de son batail- 
, Otway n’en avait retrouvé que 
10 et, pour s'emparer de la batterie, 

comptait 200 défenseurs, ces sol- 
is n'avaient que leurs fusils, leur 
Sen, des grenades, quelques torpilles 
ngalore et une Liraliionse lourde. 

Mhésitérent pourtant pas à entre- 
Jrendre l'assaut en remplaçant l’ab- 
knce de moyens par l'improvisation. 
Mec des pinces coupantes, ils 
Maent déjà pratiqué des brèches 
ns le premier réseau de barbelés, 
# mis en position leurs quelques tor- 
piles Bangalore pour faire sauter le 
Isle, Un groupe ouvrit un passage à 
lavers le champ de mines, besogne 
mifiante, Rampant sur les coudes et 
Senoux dans le clair de lune, ils 
érchèrent les fils métalliques en tâ- 
le terrain devant eux du bout 
leurs baïonnettes. A ce moment, les 
hommes d'Otway se terraient 
1 des fossés et des trous d’obus 
nager = baies, nent l’ordre 
Le généra ade com- 
irait a division aéroportée, 

recommandé à Otway : 

Le pure état d'esprit doit être le 
D * un échec est impensable... 
mt. reBardait les hommes qui 
; raient en se disant que les per- 
D lourdes. Mais il fallait ré- 
LE" Dune les canons de la bat- 
troupes dés pouvaient massacrer les 
Le eh, lébarquant à Sword Beach. 
mn, ces de succès étaient presque 

peumait-il mais il n'existait 
assaut, ni" fallait monter à 
vait que 1 a tout comme il 
diogne a < ernière partie de son 
louée à sen mis au point était 
devaient 2060. Les trois planeurs qui 
homent D crosse sur la batterie au 
tendrai, l'attaque par terre ne des- 

marient pas avant d’avoi . 

al spéc ir reçu un 
Pécial — une bombe lumi- 
V'avait T2 d’un mortier, Or, Otwa 
séduit a bombe ni le mortier, Îl 
bien les fusées éclairantes 
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LA FLOTTE D’INVASION A L'AUBE. 
L'univers du major Pluskat commença de-s'écrouler. 


et son pistolet lance-fusées, mais 
celles-ci n'étaient utilisées que pour 
signaler le suecès d’une attaque. Son 
dernier espoir d’être soutenu s’éva- 
nouissait. 

Les planeurs se présentèrent à 
l'heure dite. Les remorqueurs allumè- 
rent leurs feux d'atterrissage et les 
larguèrent. 11 n’y en avait que deux, 
transportant chacun une vingtaine 
d'hommes. Le troisième, dont la re- 
morque s'était rompue au-dessus de la 
Manche, avait réussi à regagner l’An- 
gleterre en vol plané, sans dégâts. Les 
parachutistes entendirent le léger mur- 
mure des appareils qui arrivaient sur 
la batterie. Impuissant, Otway vit les 

laneurs, baignés de lune, perdre de 
’altitude et Dents des cercles, tan- 
dis que leurs pilotes cherchaient dé- 
sisi le signal qu’'Otway ne 
pouvait leur lancer. Ils descendirent 
encore et les Allemands ouvrirent le 
feu. Les mitrailleuses braquées sur les 
parachutistes se tournèrent vers les 
engins silencieux. Des chapelets de 
balles traceuses de vingt millimètres 
déchirèrent les fuselages de toile sans 
protection. Et les planeurs tournaient 
toujours, obéissant aveuglément au 
plan, cherchant obstinément le signal 
d’Otway. Complètement bouleversé, au 
bord des larmes, le lieutenant-colonel 
serrait les poings et ne pouvait rien. 


Des milliers d’aiguilles 


Enfin les planeurs renoncèrent. 
L'un d'eux vira sur l'aile et alla se 
poser six kilomètres plus loin. L’autre 
passa si bas au-dessus des Anglais 
anxieux et impatients que les soldats 
Alan Mower et Pat Hawkins crurent 
qu’il s’écraserait sur la batterie. Au 

ernier moment l'appareil se re- 
dressa et alla se catapulter dans un 
bois voisin, "Instinctivement, quelques 
hommes firent un geste pour quitter 
leur cachette et se porter au secours 
des survivants. Mais on les en empè- 
cha immédiatement. 

— Que personne ne bouge ! N'aban- 
donnez pas vos positions, chuchotè- 
rent les officiers Ééoiés. 

Il n’y avait à présent plus rien à 
attendre, Otwa déoua le signal d’at- 
taquer. Le soie ’entendit 
crier : 

— En avant ! On va prendre cette 
foutue batterie ! 

Et ils se ruèrent, 

Dans un fracas assourdissant, les 
torpilles Bangalore pratiquèrent de 
grandes brèches dans les barbelés. Le 
lieutenant Mike Dowling glapissait : 

— Avancez ! Avancez ! 

Une fois encore, une trompe de 
ehasse sonna dans la nuit. Hurlant 
et tirant, les paras d’Otway plongè- 
rent à travers les barbelés ds la 
fumée dense des explosions. Devant 


at Mower 


eux, au-delà d’un no man's land de 
mines, de tranchées et de fosses à 
canons, se dressait la batterie. Sou- 
dain, des fusées rouges éclatèrent au- 
dessus de la tête des assaillants en 
marche et un tir nourri de mitrail- 
leuses, de Schmeisser et de fusils 
les accueillit. A travers le barrage 
meurtrier, les hommes courbés avan- 
çaient en courant, se jetaient à terre, 
couraient encore, rampaient et se re- 
levaient pour se ruer de nouveau à 
l'assaut. Ils plongeaient dans des 
trous d’obus, en jaillissaient et repar- 
taient. 

Maintenant, ce n’était que cris et 
hurlements dans un éblouissement de 
grenades tandis que les parachutistes 
sautaient dans les tranchées et lut- 
taient corps à corps avec l'ennemi. 

Les soldats qui avaient nettoyé. les 
tranchées et les fosses à canons cou- 
raient autour des fortifications de bé- 
ton en vidant les chargeurs de leurs 
Sten et en jetant des grenades par les 
meurtrières. 

La bataille fut sanglante et sauvage. 
Les soldats Mower et Hawkins et un 
servant de fusil mitrailleur Bren, ga- 
lopant sous un déluge de feu de mor- 
tiers et de mitrailleuses, atteignirent 
un côté de la batterie, trouvèrent une 
porte ouverte et s’y précipitèrent. Un 
artilleur allemand mort gisait dans 
le passage étroit, mais il semblait n’y 
avoir personne d'autre. Mower laissa 
ses deux compagnons à la porte et 
s’engagea dans la galerie. 11 déboucha 
dans une vaste salle et vit une lourde 
pièce de campagne dressée sur une 
plate-forme, flanquée de hautes piles 
d’obus. Mower retourna en courant 
vers ses camarades et leur expliqua 
avec enthousiasme son plan pour 
« faire sauter tout le foutu bazar en 
lançant des grenades au milieu des 
obus ». Mais ils n’en eurent pas le 
temps. Tandis que les trois hommes 
discutaient sur le seuil, il y eut une 
brusque explosion. L'homme du Bren 
mourut sur le coup. Hawkins fut at- 
teint dans le ventre, Quant à Mower, 
il crut que son dos était « lacéré par 
un bon millier d'aiguilles rougies à 
blanc ». 11 ne pouvait plus contrôler 
ses jambes. Elles tressautaient toutes 
seules — comme les jambes des ago- 
nisants. Mower était certain qu’il 
allait mourir et il ne voulait pas fnir 
de cette façon. Il se mit à crier au 
secours, Il appela sa mère. 


Fusée jaune et pigeon 


Dans toute la batterie, les Allemands 
se rendaient. Le soldat Capon rattrapa 
Dowling et ses hommes à temps pour 
voir « les Fritz se pousser dans la 
pere à qui se rendrait le premier ». 
es hommes de Dowling fendirent 
deux des canons en tirant deux obus 
simultanément dans chacun d’eux et 


E 


(Holmès.) 


rendirent les deux autres provisoire- 
ment inutilisables. Puis Dowling alla 
retrouver Otway. Il se mit au garde- 
à-vous devant son colonel, la main 
droite serrée sur le côté gauche de la 
poitrine. 

— La batterie a été prise selon les 
ordres, mon colonel. Les canons sont 
détruits. 

La bataille était terminée ; elle avait 
duré un quart d'heure. Otway lança 
une fusée jaune — Je signal de mis- 
sion réussie — avec son pistolet Very. 
Un avion de reconnaissance de la 
R.A.F. aperçut le signal et prévint 

ar radio le croiseur Arethusa au 
arge, quinze minutes exactement 
avant que le croiseur n’ouvrit le feu 
sur la batterie. En même temps, l’of- 
ficier de transmissions d’Otway ex- 
pédia un message confirmatif par 
pigeon voyageur. Il avait porté l'oi- 
seau pendant toute la bataille. Une 
petite capsule plastique était fixée à 
sa patte, contenant un papier avec 
ce seul mot de code « Hammer » 
(marteau). Un moment plus tard, 
Otway découvrit le cadavre du lieu- 
tenant Dowling. Il était mourant quand 
il avait fait son rapport. 


Crachant des billes 


Otway prit la tête de son bataillon 
hagard et le conduisit hors de la bat- 
terie de Merville. I1 n’avait pas reçu 
ordre de tenir la position après la 
destruction des pièces. Ses hommes 
avaient d’autres missions. Ils ne firent 
que vingt-deux prisonniers. Sur les 
deux cents Allemands de la garnison, 
cent soixante-dix-huit étaient morts 
ou mourants, et Otway avait perdu 
presque la moitié de son effectif — 
soixante-dix tués et blessés. Fait iro- 
nique, les canons détruits étaient moi- 
tié moins puissants que ne le signa- 
laient les rapports. Quarante-huit 
heures plus tard, les Allemands re- 
viendraient dans cette batterie et deux 
des canons tireraient sur les plages. 
Mais pendant les quelques heures eri- 
tiques qui suivirent, la batterie de 
Merville resta silencieuse, aban- 
donnée, 


” 
1) 


Les îles Saint-Marcouf sont deux 
rochers arides, situés à trois milles au 
large de la plage d’Utah. Lors de 
l'élaboration compliquée du plan 
d’invasion, ces iles n'attirèrent l’at- 
tention que trois semaines avant le 
Jour J, Le grand QG supposa alors 
qu'elles pouvaient posséder des bat- 
teries lourdes. On ne pouvait courir 
le risque de les ignorer. A la hâte, 
132 hommes des 4° et 24° escadrons 
de cavalerie furent entraînés pour les 
enlever avant l'heure H, Ces hommes 


— 
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rirent pied sur les îlots vers 4 h. 30. 
ls n'y trouvèrent ni canons ni sol- 
dats — rien qu’une mort subite. Car 
les hommes du lieutenant-colonel 
Edward C. Dunn n’eurent pas p'us 
tôt fait deux pas sur les grèves qu’ils 
se trouvèrent pris dans un hideux ré- 
seau de mines S$ — ces petites mines 
qui bondissaient pour éclater à hau- 
teur de la ceinture en étripant les 
victimes — semées comme graines au 
vent. 

En quelques secondes, la nuit fut 
déchirée par le fracas des explosions 
et les hurlements des blessés. Trois 
lieutenants furent blessés immédiate- 
ment, deux soldats furent tués et le 
lieutenant Alfred Rubin, blessé lui 
aussi, ne devait jamais oublier «€ le 
spectacle d'un homme gisant à ses 
pieds et-crachant des billes de roule- 
ment ». À la fin de la journée, leurs 

ertes s'élevaient à dix-neuf tués et 

léssés. Entouré de morts et d'agoni- 
sants, le lieutenant-colonel Dunn lança 
le signal « Mission accomplie ». Ce 
furent les premières troupes à en- 
vahir l’Europe par mer. Mais leur 
action ne fut qu'un infime détail du 
débarquement, une victoire inutile et 
amère. 





























































Un somnifère 





Partout, des hommes attendaient 
l'aube, mais aucuns avec autant 
d’'anxiété que les Allemands. 


Car, désormais, un nouveau son de 
cloche, fort menaçant, se fait enten- 
dre dans la cascade de messages tom- 
bant sur les bureaux des QG de 
FRommel et de von Rundstedt., Tout 
au long des côtes, les stations de 
l'amiral Krancke captaient des bruits 
de navires — non pas isolés, mais par 
vingtaines, par centaines. Pendant plus 
d’une heure les rapports s'étaient 
succédé. Enfin, un peu avant 5 h. 
l'opiniâtre général Pemsel, de la 7 Ar- 
mée, téléphona à Speidel, chef d’état- 
major de Rommel, pour lui dire tout 
à trac : 

— On signale une concentration de 
navires entre Les embouchures de 
l'Orne et de la Vire. Il est facile d’en 
conclure qu'un débarquement et une 
offensive de grande envergure contre 
la Normandie sont imminents. 

A son QG des environs de Paris, le 
feld-maréchal von Rundstedt avait 
déjà tiré la même conclusion et il 
avait décidé d’agir. 1] avait ordonné 
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Le jour le plus long 
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A Merville, le lieutenant-colonel Otiway était au bord des larmes. 


à deux massives divisions blindées 
— la 12° SS et la « Panzer Lehr », 
toutes deux en réserve près de 
Paris — de se rassembler et de se 
ruer vers la côte. Tactiquement, ces 
deux divisions dépendaient de l'OKW, 
et ne devaient pas bouger sans un 
ordre exprès ou une approbation du 
Führer. Mais von. Rundstedt avait 
passé outre et tentésa chance ; il'ne 
pouvait croire que Hitler le désavoue- 
rait. 

Ce n’était qu'après avoir donné 
l’ordre qu’il en avait demandé l'auto- 
risation à l'OKW. Son message télé- 
typé déclarait : « L’'OB West est per- 
suadé que, s’il s'agit vraiment d'une 
offensive ennemie d'envergure, elle ne 
peut être repoussée qu'en prenant des 
mesures immédiates. >» 


A Berchtesgaden, dans les monta- 
gnes romantiques de la Bavière méri- 
dionale, bien loin des réalités quoti- 
diennes, le message fut transmis au 
bureau du général Alfred Jodl, chef 
des opérations. Jodl dormait, son état- 
major ne jugea pas la situation assez 
sérieuse pour le réveiller. Le message 
pouvait attendre. 

A cinq kilomètres de là, dans leur 
retraite montagnarde, Hitler et sa 
maîtresse Eva Braun dormaient aussi. 
Comme à l'habitude, Hitler s'était 
couché à quatre heures du matin et 
son médecin personnel, le docteur 
Morell, lui avait donné un somnifère, 
sans lequel il ne pouvait dormir, Vers 
cinq heures, l'amiral Karl Jesko von 
Fenne. son aide de camp naval, 
fut réveillé Dar un coup de téléphone 
venant du QG de Jodl. Éon correspon- 
dant — Puttkamer ne se souvient plus 
de son identité — lui apprit qu’il 
s'était produit « une espèce de dé- 
barquement en France »>. On ne savait 
encore rien de précis — de fait, on 
affirma à l’amiral que € les premiers 
renseignements étaient extrêmement 
vagues ». 


Les mêmes banes de brume 


Fallait-il en informer le Führer ? 
Les deux hommes en discutèrent et 
finirent par se mettre d'accord pour 
laisser Hitler dormir en paix, « De 
toute façon, dit Puttkamer, aujour- 
d’hui, il n'y avait pas grand-chose à 
lui dire. Nous craignions tous les 
deux, si je le réveillais à cette heure 
indue, qu'il n'entrât dans une de ses 
terribles crises de nerfs au sortir des- 
quelles il prenait toujours des déci- 
sions insensées. »> L'amiral décida 
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d'attendre la fin de la matinée r 
donner ces nouvelles à Hitlen }1 


" éteignit sa lumière et se rendormit 


tranquillement. "4 

Dans son bunker dominant Omaha 
Beach, le major Werner Pluskat, qui 
commandait quatre batteries côtières 
de la 352° division allemande, 1'ovait 
reçu aucune nouvelle de ses supé- 
meurs depuis une heure du matin. Il 
avait froid. I était fatigué, exaspéré, 
se sentait affreusement seul et ne com- 
prenait pas pourquoi aucun rapport 
ne lui était parvenu des PC régimen- 
taire ou divisionnaire, Evidemment, le 
fait que le téléphone n'eût pas sonné 
voulait sans doute dire qu’il ne se pas- 
sait rien de grave. Mais les para- 
chutistes, les formations massives 
d'avions ? Pluskat n'arrivait pas à 
chasser son malaise. Une nouvelle 
fois, il tourna les-jumelles d'artillerie 
vers la gauche, partit de la sombre 
masse du Cotentin et balaya lente- 
ment l'horizon. Il vit Jes mêmes bancs 
de brume sur la mer, les mêmes mi- 
roitements de lune, la même mer agi- 
tée, tachetée de crêtes blanches. Rien 
DS changé, Tout paraissait pai- 
sible. 


Une armada spectrale 


Derrière lui, dans l'abri, son chien 
Harras dormait, étendu de tout son 
long. A côté, le capitaine Ludz Wilke- 
ning bavardaït à mi-voix avec le lieu- 
tenant Fritz Theen. Pluskat alla les 
rejoindre. 

— Toujours rien, Je crois que je 
vais renoncer. 

Mais il revint devant la meurtrière, 
contempla le ciel qui pâlissait à l'ap- 
proche de l'aube, et décida d'effectuer 
une dernière observation, par acquit 
de conscience, 


Avec lassitude, il balança une fois 
de plus les jumelles vers la gauche. 
Lentement, il suivit l'horizon et par- 
vint au centre de la baie. Alors, les 
jumelles s’arrêtèrent. Pluskat se rai- 
dit, regarda attentivement, 

A travers les lambeaux de brume 
qui se dissipait, l'horizon s’emplissait 
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(AFP) 


de navires, comme par enchantemen,! 


des bateaux de toutes sortes, de toit 
tailles, qui évoluaient tranquillement, 
comme s'ils étaient là depuis de 
heures. On aurait dit qu'il y en avait 
des milliers. C'était une armada spee 
trale, surgie de nulle de Le souffle 
coupé, figé sur place, Pluskat contem. 
la le spectacle sans y croire, 
mu qu’il ne l'avait jamais été, À « 
moment, l'univers du bon sold 
Pluskat commença de s’écrouler, Il 
rappelle qu’en ces derniers instant, 
il comprit, avec calme et certitude 
que « c’élait la fin de l'Allemagne », 

Se tournant vers Wilkening 
Theen, il leur dit simplement, ave 
une étrange indifférence : 

— C'est le débarquement, Voya 
vous-mêmes. 

Puis il appela au téléphone le me 
jor Block, au QG de la 352° division, 

— Block, fit-il, c’est bien le débæ: 
quement. y a au moins dix mille 
navires, là, devant moi, 

En prononçant ces ns il eut 
le sentiment qu’elles devaient para: 
tre incroyables. 

— Voyons, Pluskat, du calme! 
coupa sèchement le major. À eux tous, 
les Américains et les Anglais ne pe 
sédent pas.autant de bateaux, Per 
sonne n'en possède un tel nombre! 

L'incrédulité de Block fit sortir 
Pluskat de son espèce de léthargie, 

— Vraiment, s'écria-t-il avec par 
sion. Si vous ne me croyez pas, vent 
donc ic: voir par vous-même ! C'al 
fantastique ! C'est incroyable ! 

Il y eut un bref silence, puis Block 
demanda ; 

— De quel côté se dirigent ces nt 
vires ? 

Téléphone en main, Pluskat se re 
tourna vers la meurtrière du bunker 
et répondit : 

— Droit sur moi ! 

CORNELIUS RYANX. 


(A suivre.) 


(Copyright Robert Laffont. Traduit 
de l'anglais par F.M. Watkins 
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AUTOMOBILE 






2500 voitures à doubler 





® Le sévère règlement 


me 


des VingtQuatre Heures 





du Mans peut faire la 


fortune d’un fabricant 


d'accessoires. 





A principale leçon à tirer des 
L Vingt-Quatre Heures du Mans est 
a un accessoire automobile qui 
a vingt ans de retard sur tous les 
autres : c'est l’essuie-glace. Une pa- 
reille conclusion fait ressortir à la 
fois la véritable originalité des Vingt- 
Quatres Heures et la caractéristique 
essentielle de l'épreuve de cette an- 
née : la pluie. 


qu'il y 


ne sont pas, en effet, une course de 
vitesse réservée à des voitures de 

nd prix, engins monstrueux com- 
plétement inadaptés aux usages nor- 
maux d'une automobile, Au Mans, le 
règement oblige les voitures à res- 


enchant sembler le plus possible à des voitures 
rtes, de toutes normales : deux places, coffre à ba- 
ranquillement, ges, et protection des passagers. 


à depuis de 


: est ainsi que cette année le règle- 
ail y en avait 


ment prévoyait un grand. pare-brise. 


armada la pluie a fait de ce pare-brise un 
art. Le souffle cauchemar pour les conducteurs. 
luskat conte. L'eau, les moucherons et les propec 
/ ce tions d'huile y collaient une bouillie 
nais été, À « que le balai des essuie-glace n'arri- 

bon s0Ït@ vait pas à dégager. Certains concur- 


s’écrouler, Il 
niers instants, 
* et certitude 
l'Allemagne », 
Wilkening et 
plement, avec 


rents s'étaient surhaussés sur leur 
siège pour pouvoir voir par-dessus 
cet écran. 


Un litre 


Aux critiques, les organisateurs ont 
répondu qu’au lieu de chercher à 
tourner le règlement, les marques 
feraient mieux d'étudier les perfec- 
tionnements techniques qui résou- 
draient les difficultés. I] serait parfai- 
tement dans l'esprit des Vingt-Quatre 
Heures que ce règlement oblige ‘les 
constructeurs à inventer un pare-brise 
efficace, qui serait aussitôt adopté sur 
tous les modèles de série, 

Les essuie-glace mis à part, la vic- 
toire des Ferrari cette année a dû 
donner toute satisfaction aux orga- 
hisateurs. Les deux voitures qui occu- 
pent les premières places, la Ferrari 

s Belges Paul Frère et Olivier Gen- 





ment, Voye 


en le ma. 
52° division, 
bien le déber: 
ins dix mille 


aroles, Îl el 
»vaient para 


du calme | 
Tr, À eux low, 


rglais ne pe 
bateaux, Per 
tel nombre ! 


ck fit sorti ebien, l’un journaliste, l’autre gentle- 
: léthargie, man farmer, et la Ferrari de R. Rodri- 
-il avec par er et A. Pilette, pourraient être dès 


Lez pas, Léntt emain mises sur le marché, Celles 
méme | Ca qui occupent les 4°, 5°, 6° et 7° places 
yable ! nt déja des « Grand Tourisme » 
e, puis Block utilisées sur les routes. En revanche, 
, hec pour les constructeurs qui 
avaient essayé d'échapper à la règle 
du jeu, comme Maserati : leurs voi- 
tures construites spécialement pour 
ls Vingt-Quatre Heures n’ont pas 
tenu le coup, 

La victoire des Ferrari a bien failli, 
pourtant, être compromise. Les tech- 


igent ces nt 


'Juskat se re 
-e du bunker 


IUS RYAX. hiciens de la marque italienne avaient 
calculé aux essais que les voitures 
suivre.) Pourraient effectuer vingt-quatre tours 


fans ravitaillement. En fait, avec les 
<oups de la. course, les moteurs ont 
té plus gourmands que prévu, et un 
équipage de la marque, composé de 
ollgang von Trips et Lodovico Scar- 
flotti, est tombé en panne de carbu- 
Tant, Au 21° tour, à vingt heures en- 
Core de la fin, Gendebien, par me- 
tre de prudence, s’arrêtait à son 
Sand : il n'avait plus qu'un litre dans 
son réservoir. 

Ni l'absence du plus prestigieux des 
foureurs actuels, Stirling Moss, ni 
dbandon prématuré de Trintignant, 
ni la pluie, qui fit des ravages à la 
tombée de la nuit, n'ont empêché le 
suecès populaire, C’est qu’en toutes 
grcons| inces les Vingt-Quatre Heures 
U Mans gardent des atouts irrésis- 


ont, Traduit 
Watkins.) 
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tibles, 
Un pneu 
à Y a tout d’abord le côté kermesse 
_ de fois décrit, mais constamment 
nouvel. Le circuit du Mans est une 
» à un jour, sonore, multicolore et 
pou ile, qui exerce un extraordinaire 
Droit d'attraction. Pour ses deux ou 

S 


tout Cent mille habitants, venus de 
de lé les régions de France et aussi 
ati étranger, c’est à la fois une sxpe- 
On, un cirque, une foire, un bal 
Permanent. 
à surtout, 
Course. L’a 







bien entendu, il y a la 
mythes utomobile est un des grands 
Diatrs qu monde moderne, Aux Vingt- 
eut cures tous ceux qui aiment 

°Mmobile trouvent des voitures et 
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Les Vingt-Quatre Heures du Mans 



















































des héros à la mesure de leur imagi- 
nation. À cefte passion, s'ajoute la 
fascination du drame possible. Cette 
année, sauf aux essais, et malgré la 
pluie, il n’y a pas eu à déplorer d’acci- 
dent grave, Mais en dépit des amélio- 
rations apportées après la catastrophe 
de 1955, le circuit du Mans reste un 
des plus dangereux du monde. L’an- 
cien revêtement de goudron et de 
ravillons qui usait trop rapidement 
es pneus a été remplacé. Le nouveau 
est d’une telle qualité que la Ferrari 
victorieuse, cette année, n’a changé 
qu’un seul pneu au cours de l'épreuve. 
Mais, sous la pluie, ce revêtement est 
d’une grande traîtrise : d'où la 
moyenne relativement faible. 


Autre source de danger et de spec- 
tacle : la présence au départ de 55 
voitures de puissances diverses (l’ex- 
traordinaire DB-Panhard de Laureau- 
Arinagnac, victorieuse à l’indice de 
performance, avait une cylindrée de 
702 cm3, contre 3 litres aux Ferrari) 
et conduites par des pilotes de force 
inégale, On a calculé qu’au cours de 
leur ronde victorieuse, Frère et Gen- 
debien ont dû doubler, de jour et de 
nuit, 2.500 voitures, 


JEAN MEUNIER, 


CYCLISME 





Le dernier bastion 


@ Enterré prématuré- 
ment chaque année, le 
Tour de France a, cette 
fois encore, le même 

+ LL. P p 
succès populaire. Pour- 
tant il est sérieusement 


menacé, Survivra-t-il ? 


N vingt et un jours (du 26 juin au 
17 juillet), mais en réalité en un 
peu plus de cent heures, les coureurs 
du 47° Tour de France sont en train 


La marche du temps 


LA FERRARI DE FRÈRE-GENDEBIEN. 
Sur un point, vingt ans de retard. 


de couvrir, à vélo, la distance qu'a 
parcourue la Ferrari victorieuse aux 
Vingt-Quatre Heures du Mans : 4 200 
kilomètres. 

Ils vont de l'Ouest à l'Est, de la 
plaine à la montagne, de la mer du 
Nord au lac de Genève. Mais ils em- 
pruntent moins de routes nationales 
que de coutume. Les organisateurs de 
courses cyclistes ont de plus en plus 
de mal à obtenir du ministère de 
l'Intérieur les autorisations nécessai- 
res : le développement de la circula- 
tion automobile est un des plus grands 
dangers pour l'avenir du sport cy- 
cliste. 


Au cœur des pelotons 





Car le Tour, souvent critiqué et 
quelquefois condamné, est reparti 
dans le même tumulte que d'habitude. 
Comment savoir si le Tour se meurt ? 
I1 mobilise sur les routes et aux arri- 
vées les mêmes foules passionnées. 
Il occupe encore plus de place dans 
les journaux de Paris et de province. 
Deux quotidiens du matin ont choisi 
le Tour pour se livrer une lutte spec- 
taculaire et acharnée, l’un présentant 
chaque jour les commentaires de Loui- 
son Bobet, l’autre ceux de Jacques 
Anquetil (aucun de ces deux coureurs, 
toujours en activité, n’est du reste au- 
torisé à suivre la course). 

Au total, 86 journalistes et 20 pho- 
tographes français, 40 journalistes 
belges, 29 italiens, 6 suisses, 15 hol- 
landais, 15 espagnols, 7 allemands, un 
polonais et un anglais participent à 
ce 47° Tour. 

Quant aux radios, elles multiplient 
chaque année la fréquence de leurs 
émissions et. s'ingénient à faire pé- 
nétrer leurs-micros toujours plus pro- 
fondément au cœur des pelotons. La 
télévision n’est pas en reste : pour 
la première fois au monde, des ima- 
ges prises à quelques mètres des cou- 
reurs par un émetteur monté sur 
moto seront transmises directement 
sur les écrans par l'intermédiaire d’un 
hélicoptère volant à la verticale. 

D'où vient la menace qui pèse sur 
ce Tour toujours aussi populaire ? 
Etrangement, du sport lui-même, 

La crise du cyclisme sportif, en 
effet, n’est pas niable. Elle est carac- 







{(Dailmas. ) 


térisée par l’ingérence de plus en plus 
grande des marques commerciales et 
par l’orientation de plus en plus mer- 
cantile de la profession de coureur. 
Les champions cyclistes échappent de 
moins en moins aux obligations publi- 
citaires que leur impose la firme qui 
les emploie et ils recherchent tou- 
jours davantage les courses immédia- 
tement payantes. La semaine précé- 
dant le Tour, deux des favoris, l'Espa- 
gnol Federico Bahamontès et le Fran- 
cais Roger Rivière, ont couru des 
contrats aux quatre coins de l'Europe 
au lieu de préparer la grande épreuve. 
Bahamontès, le vainqueur de. l’an 
dernier, a abandonné dès la deuxième 
étape : un pareil renoncement était 
inconcevable voilà quelques années. 
Tout cela, le public s’en rend compte. 
Le prestige de ce sport incapable de 
demeurer tout à fait un sport s’en 
trouve atteint. 


Van Looy. Gaul, Anquetil 





Le Tour de France est pourtant le 
dernier bastion du vrai sport cycliste. 
I1 fait même figure d’utopiste. Il se 
refuse à payer des primes de départ 


et il reste farouchement fidèle à sa 
formule d'équipes nationales. C’est 
cette fidélité aux principes qui lui 


vaut d'être privé de vedettes du cy- 
clisme international telles que le 
Belge Rik Van Loov, le Luxembour- 
geois Charly Gaul et le Français Jac- 
ques Anquetil. 

la participation inter- 
cette année, encore 


En revanche, 
nationale s’est, 


élargie, Pour la première fois, une 
équipe anglaise et une équipe alle- 
mande complètes se sont présentées 
au départ. L’Anglais Simpson s'est 


installé dès les 


places d'honneur, Le 


premieres clapes aux 


lour songe à 


s'ouvrir davantage encore aux pays 
neufs du cyclisme, tels que la Polo 
gne, la Tchécoslovaquie, l'URSS. 


Le cyclisme et ce vieux Tour qui se 
renouvelle constamment et prépare 
l’avenir garderont-ils assez de vigueur 
et de force vive pour surmonter le 
malaise actuel ? L'absence des «noms 
peut précipiter le déclin du Tour, 
mais elle peut aussi lui donner un 
nouvel élan. 

J. M. 
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Anne Guérin 
vous raconte 


@ Le dernier-né La- 
rousse : l’art nègre, la 
littérature japonaise et 
Alfred Sauvy- 


NTERVIEWER un en Eure e 
I ou un faiseur de dictionn est 
moins ennuyeux qu’on ne pourrait le 
croire. Comment saurait-on autrement 
qu'un garçon de café du Dôme, un 
nommé Pedro, s’achète, par 
morceaux, le Grand Larousse cy- 
© ique, dont le er tome, 
A-Bau, vient de paraître ? (1) Ma vi- 
site à Claude Dubois, r nsable 
(parmi d’autres) du nouveau Larousse, 
m'a pris bien des choses. Par 
exemple : qu'entre la langue parlée 
et la langue écrite, les cloisons tradi- 
tionnelles ont pratiquement disparu. 

— Même les termes techniques de- 
viennent populaires aussitôt inventés, 
Témoins « allergique » et « réac- 
tion en chaîne »> qui ont déjà leur 
sens figuratif. 

— La distinction entre les accep- 
tions « nobles » et « familières » 
est moins nette qu'autrefois, 

— Evidemment. On ne distingue 
plus les classes par leur vocabulaire. 
Ainsi le nouveau Larousse accorde une 

lace sans précédent an parler fami- 
ier, Et à la langue vivante, grâce aux 
nombreuses citations que nous don- 
ñnons d'auteurs contemporains. 

— Ainsi vous rajeunissez le diction- 
naire ? 

— Et aussi la conception de l'ency- 
clopédie. Le dernier-né des Larousse 
est systématiquement orienté vers le 
monde moderne. On y trouve des ma- 
tières inconnues autrefois, tels l'art 
nègre, la littérature japonaise... 

— Avez-vous modifié le matériel 
scientifique ? . 

— Totalement. Prenez la démogra- 
phie, science nouvelle : avec l'aide 
d'Alfred Sauvy et de l'Institut Natio- 
nal de Démographie, nous avons re- 
cueilli des informations historiques et 
comparatives, en nous appuyant sur 
des données économiques... 

— Qui n'étaient par le fort des 
vieux Larousse ? 

— Jadis les encyclopédies parlaient 
toujours des hommes, jamais des ins- 
titutions, ni de l'économie. Maintenant 
nous essayons l « histoire totale », 
qui comprend le développement indus- 
triel de chaque produit. Pour le pé- 
trole, il ne s'agit pas seulement de 
peirochirrie ; mais aussi des trusts 
qui l'ont fait ce qu'il est... 

La maison Larousse a déi? reçu trois 
fois plus de commandes qu’elle n’avait 
escompté : le dernier-né est bien 
lancé. 


@ Un éditeur fait le 


procès de sa profession, 





plaint les libraires et fé- 


licite Les lecteurs. 


« LORS, qu'est-ce qui ne va pas, 
monsicur Angoulvent ? 
La santé du directeur des Presses 
Universitaires n’est pas en cause. C’est 
celle de l'édition française qui l’in- 
quiète, Quel est le diagnostic de Paul 
(1) Ces dix volumes, individuel- 
lement assez maniables, abondam- 
ment illustrés, coûtent 1100 NF, 
mais la souscription revient à 
16 NF par mois, On peut aussi 
acheter le nouveau Larousse en 
fascicuies, L'éditeur le reliera en- 
suite sur demande, 





(Verdier.) 
LE GRAND LAROUSSE ENCYCLOPÉDIQUE. 
Pour Pedro, garçon de café. 


Angoulvent, l’auteur de «€ L'’Edition 
française au pied du mur » ? (2) 

— C'est que l'industrie du livre est, 
et a toujours été, immuablement tra- 
ditionnelle ; de dirai même stagnante, 

— C'est-à-dire ?.… 

— …Qu'une édition bourgeoise, des- 
tinée à un public bourgeois (qui jus- 
tement n'a plus le monopole de la 
culture) ne peut pas aller bien loin 
D'autre part, la structure familiale de 
nombreuses maisons d'édition est 
peu propice à l'innovation. 

— Comment se traduit, en chif- 
fres, cette stagnation ? 

— Le nombre de titres publiés cha- 
ue année a tout juste doublé entre 
828 et 1958 / Et cela malgré la mul- 

tiplication des écoles, des lycées fran- 
ais, le nombre croissant de lecteurs, 
a poussée démographique même. 

— À qui la faute ? 

— À ceux qui méconnaissent l'ap- 
pétit des jeunes, l'incroyable respect 
des connaissances qu'a la classe où- 
vrière. Il y aurait là tout un marché 
à exploiter. 

— Des preuves, s’il vous plaît. 

— À Paris, dans les quartiers bour- 
geois, le chiffre d’affaires des librai- 
ries est stationnaire, ou en baisse. 
Mais à Saint-Denis, à Aubervilliers, à 
Courbevoie, les librairies les moins 
« établies >» connaissent un essor for- 
midable. 

-- ve lit-on en banlieue ? 

— L'ouvrier a des besoins immé- 

(2) Presses Universitaires de 
France, 88 pages, 6 NF 


(Marquis.) 
PAUL ANGOULVENT, 
À Aubervilliers, on lit « Que sais-je ? » 





e autres, les « Que sais-je? » — 
ouvrages de vulgarisation intelligent 
our chaque spécialité, Des romans 
es ouvriers en lisent de moins en 

moins. 

— Pourtant on en publ,e beaucoup, 

— Et il en reste énormément dans 
les greniers des éditeurs. Faute de 
prévoyance, de clairvoyance quant au 
marché réel. 

…— Est-il vrai que l'Edition prend 
les lecteurs pour des. 

— Pour des andouilles. Et cela 
dans un ee s où « La Relativité » 
(« Que sais-je ? ») tire à 60.000 exem- 
plaires ! C'est inoui. 

— Mais l'édition française, elle, 
n'est pas en faillite ? 

— Loin de là, Les libraires crèvent 
(pas tous), mais les éditeurs (pas tous 
non plus) ont une vie fort ble. 
C'est d'ailleurs pour cela qu'ils ne se 


fatiguent pas. 


TE” sont les autres respon- 


— L'Etat. Sa politique est le 
moins incohérente. Il suf{it qu'un pro- 
fesseur invente un néo me pour 
gs reçoive une subvention afin de 

étudier, Ça, c’est de l'argent gaspillé. 

— Le petit nombre des titres me 


RUES moins que la mauvaise qua- 
ité des livres. 


— Allez dire ça aux créaleurs. Cér- 
tains font prerve d'un narcissisme 
scandaleux. Ne peut-on demander 
courtoisement aux auteurs de n'im- 
poser leurs œuvres que 1 elles 
présentent un intérêt général 

— Vous plaisantez.… Mais l'éditeur 
n'est-il pas aussi coupable, puisqu'il 
a de fnauvais livres, pour des 
raisons économiques et autres ? 

— « Et autres », comme vous dites. 


— Quelles autres ? 

— Dispensez-moi de répondre, De 
même, lorsqu'une ballerine est enga- 
gée à l'Opéra... C'est très complexe. 

— Certaines maisons d'édition 
achètent les autres. Pourquoi ?° 

— Tous les faibles vont vers le sei- 
gneur. Et les génants, on s'en débar- 
rasse. C'est connu. Mais les seigneurs 
en question jouent le jeu. Loyalement. 
Efficacement aussi. Si les petites mai- 
sons viennent à eux, c'est qu’elles crè- 
vent. Les grands ne connaissent à 
vrai dire qu'une seule technique de 
sauvetage : l'absorption. C'est mons- 
trueux, mais préférable, n'est-ce pas, 
à l « étatisation » du livre. 

— Alors, que faire ? 

— Si je vous répondais en une seule 
phrase, vous me prendriez pour un 
[utniste. Lisez plutôt mon livre. 


diats et précis, Que répondent, en- 


@ Tennessee Williams : 
par 
jour contre le bégaie- 


deux comprimés 





ment. 
U* des dramaturges les plus riches 
du monde — 3.000 dollars par 


semaine — fait ses adieux à la « bestia- 
lité » : Tennessee Williams a promis 
au reporter de « Newsweek >» que ses 
+ à venir seraient « non pas tout 

fait blanches », mais en tout cas 
« non noires ». 

«Je me suis trop préoccupé des 
instincts destructifs. Désormais je 
voudrais croire à la tendresse, à la 
compassion... » 

Williams, qui a quatre pièces en 
chantier (dont « La Période d'’adap- 
tation » qu’on attend à Broadway), 
attribue sa nouvelle optique aux bien- 
faits de la psychanalyse. Mais le trai- 
tement n’a pas résolu toutes ses dif- 
ficultés : « À mesure que je vieillis 
le mur entre moi et les autres semble 
durcir.» 

Pour vaincre sa timidite, son bé- 
aiement, le célèbre dramaturge prend 
es barbituriques : « maïs pas plus de 

deux tablettes par jour ». 





@ L'encyclopédie }, 

che allemande : hu 
millions d’exemplairg 
en cinq ans. 3 


ROFESSEUR («4 de Philosophie 
malheureusement >») à l'Univer. 
sité de Munich, l'Italien Ernest 
Grassi, ancien élève de Heidegger, di. 
rige actuellement aux Edition 
Rowohlt, deux collections, dont une 
la « Deutsche Enzyklopädie », cop 
naît en Allemagne un énorme succés, 
La formule en est assez spéciale : 
c'est une encyclopédie de poche. Cet 
collection n’a que cinq ans. Pourtant 
elle compte déjà 106 volumes 4 
8 millions d'exemplaires vendus, 
— Comment expliquez-vous cette 
réussite, monsieur Grassi ? 
— La formule des ouvrages contem. 
porains, déjà classiques, livrés à bx 


(Archives). 
TENNESSEE WILLIAMS. 
« Je voudrais croire à la tendresse,» 


riz (1,90 NF), destinés à un publie 

une (des étudiants, surtout) est 
cellente. Je m'étonne que les Français 
n'y alent pas déjà pensé. v 

— Nous avons les « Que sais-je ?» 

— Ce n'est pas la même chose. La 
vulgarisation n'intéresse ni Rowohll 
ni le lecteur. Ce que nous cherchons, 
c'est une présentation à la fois lisible 
et spécialisée d'un problème actuel d 
concret. Partant de là, l'auteur aborde 
les questions générales qui Sim 
posent. 

— Où prenez-vous vos auteurs ? 

— Parmi les experts du problème 
ue j'ai choisi. Je ne signe aucun Col 
rat avant d'avoir lu 30 pages « échan- 
tillon » du candidat-auteur sur le 
jet que je lui propose. l 

— Publiez-vous des traductions ? 

— Exceptionnellemeni. Sartre figure 
dans notre collection avec « Qu'est-ct 
que la Littérature ? ». Ainsi que Mar 
garet Mead, l'ethnologue américaine. 

— Les « Penguin > anglais vous 
ont précédé dans cette entreprise. 

— Oui, Mais nous ne sommes pi 
les seuls, Aux U.S.A., en Italie, en 
Espagne, au Japon, en Amérique 4 
Sud, des collections de ce genre ex 
tent et se vendent. : 

M. Grassi, qui dirige sa collection 
d'une main de fer (€ car il faut que 
le directeur fasse tout Jui-même s415 
quoi rien n’aboutit >») est l’auteur 
n° 36, intitulé « Art et Mythe ». 


ANNE GQUERIN. 
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VACANCES 


70 livres au choix 
@ Enfin les vacances et 
la liberté de lire. Mais 


comment choisir ? Voici 





un guide des meilleurs 
livres de l'année. 


e Romans français 
RE 


À PERDRE HALEINE — Je vous ÉCRIS, 
par Marcel Arland, 

Deux livres écrits en parallèle : 
un recueil de nouvelles sur l’im- 
possibihité de l'amour et une 
série de lettres où l'écrivain dé- 
voile les secrets de son souffle, 
Une pensée rare, une Jangue 
sûre. De la vraie littérature. 
(Gallimard, 348 pe: 12 NF, - Gras- 
set, 256 p., 8,10 NF.) 


Amez-vous BRAHMS — CHATEAU EN 
Svive, par Françoise Sagan. 
Le quatrième roman et la pre- 
mière pièce ; une voix légère et 
udique. Un dialogue vif et pro- 
ond.. Aimez-vous Sagan ? 
(Julliard, 187 p., 6,90 NF - 176 
p., 7,80 NF.) 


UE HOMME DANS SA NUIT, par 
se Green. 
Le combat douteux d’un jeune 
Américain des années 20 entre 
l'ombre et la lumière. 
(Plon, 416 p., 11,40 NF.) 


DANS LE LABYRINTHE, par Alain Robbe- 
Grille. 
Le meilleur roman du maître de 
l'école du « nouveau roman ». 
Peu d'action mais une atmo- 
sphère extraordinaire, 

Ed. de Minuit, 220 p., 9 NF.) 


DiGrés, par Michel Butor. 

Une heure de classe dans un 
lycée parisien qui résume tout 
l'enseigsement secondaire, notre 
culture et aussi notre vision du 
monde que Michel Butor remet 
savamment en question. Un ro- 
man expérimental, riche et 
épais. 

(Gallimard, 392 p., 12,50 NF.) 


Dnx HEURES ET DEMIE DU SOIR EN ÉTÉ, 

par Marguerite Duras. 
Une femme, un homme, leur en- 
fant, une autre femme plus jeune 
et plus belle, la chaleur des va- 
cances en Espagne, celle du vin, 
du désir. Une cantilène brüû- 
lante, des images blessantes et 
blessées : tout Marguerite Duras. 
(Gallimard, 188 p., 6 NF.) 


Du MOURON POUR LES PETITS OISEAUX, 
par Albert Simonin. 
La vie d’un ancien truand en- 
richi et rangé par un transfuge 
de la Série noïre qui réinvente 
la langue verte. 
(Gallimard, 308 p., 9 NF.) 


CHAMBRE DES ENFANTS, par Louis- 
ené des Forêts. 
Cinq nouvelles par un des écri- 
vains les plus secrets et les plus 
vrais de la jeune . génération. 
Prix des Critiques 1960. 
(Gallimard, 288 p., 9 NF.) 


L Fère, par Roger Vailland. 


Pour der à son nouveau jeu, 
« La Fête », il faut à Roger Vail- 
land, l'auteur de « La Loi », 











quatre personnages : un écri- 
vain vieillissant, sa femme, un 
ces couple — et bien entendu 
e désir, Un livre amoral, rapide 
et brillant. 

(Gallimard, 288 p., 9 NF.) 


Le CENTENAIRE, par René de Obaldia. 
vie d’un centenaire qui re- 
‘trouve ainsi une autre « nou- 
velle vague », Un des plus ori- 
inaux romans de l’année, 
Plon, 240 p., 6,90 NF.) 


Le DERNIER DES JUSTES, par André 
Schwarz-Bart. 
Le destin tragique du peuple juif 
du moyen âge jusqu'aux camps 
de concentration. Le plus grand 
succès de l’année, le Goncourt le 
mieux vendu depuis la fondation 
de ce prix. 
(Ed. du Seuil, 352 p., 12 NF.) 


Le Furer, par Marc Saporta. 
Un «nouveau roman »> qui ne 
manque pas d'action. L'histoire 
est racontée en partant des ob- 
jets. L'auteur, tout en appliquant 


un nouveau procédé, le conteste . 


avec ironie, 
(Ed, du Seuil, 188 p., 6,50 NF.) 


Les BATAILLES PERDUES, par Louis 
Guilloux. 
Le milieu des émigrés entre 
1934 et 1936 par un des derniers 
rands romanciers traditionnels. 
Gallimard, 616 p., 18 NF.) 


L'EXAMEN DE MINUIT, par Bruno Gay- 
Lussac. 
Un homme détruit son foyer. Le 
procès de la vie conjugale. La 
passion s’est endormie et le hé- 
ros tente de la ressusciter par la 
alousie, 
Gallimard, 220 p., 7,50 NF.) 


ar Louis-Ferdinand Céline. 

éline encore plongé dans ses 
souvenirs de Sigmaringen. Du 

and Céline parfois. 
(Gallimard, 256 p., 8,10 NF.) 


Nonp, 


UN SINGE EN HIVER, par Antoine 
Blondin, 
" Un jeune homme qui aime trop 


l'alcool, un vieil homme qui n’a 


C.v.georghiu 


Par l'auteur de ‘’ la vingt-cinquième heure ‘’ (372.000 ex.) 


(CH URSS ONUDN IT IEC IEORN TL 
ET CELL NL LUTTER LCA UT 





VEXPRESS, :— 80 JUIN: 1960 





LUCIEN GUISSARO (La Croix) 


Mirage. 


aimé que lui. Un roman élégant 
sur l’amitié, le malheur et cette 
forme udique de la solitude qui 
s'appelle l'ivresse, Prix Inter- 
allié et « charme Blondin ». 

(La Table Ronde, 274 p., 8 NF.) 


. VÉRONIQUE DANS L'APPAREIL, par Bri- 


gitte Gros. 
Un roman vivant et révélateur 
des mœurs et des échecs de la 


IV*. 
(Julliard, 224 p., INF.) 


© Romans étrangers 


AUX BORDS VERDOYANTS DE LA SPREE, 
par Hans Scholz. 
Un best-seller en Allemagne. Une 
satire terrible des officiers alle- 
mands pendant la dernière 


uerre. 
Gallimard, 430 p., 17 NF.) 


COMME ILS SONT, par Dorothy Parker. 


Tout l’égoisme, la drôlerie, la 
cruauté d’une société décrits en 
seize nouvelles éblouissantes par 
une grande romancière améri- 
caine. 

(Denoël, 250 p., 8,50 NF.) 


Caris MARTIN, par William Golding. 
Encore inconnu en France, Wil- 
liam Golding est le plus grand 
espoir de la jeune littérature an- 

laise. Dans ce roman, rempli de 
ruit et de fureur, un officier de 
marine naufragé, livré à ses 
hantasmes sur une île déserte. 
Gallimard, 235 p., 8,50 NF.) 


Exopus, par Léon Uris. 
Un roman-document sur la nais- 
sance d'Israël. L'auteur décri- 
vant la tragédie d’un bateau qui 
se dirige vers « La Terre Pro- 
mise » et dont les autorités an- 
ge empêchent les passagers 
e débarquer, élargit ce drame 
aux dimensions de la tragédie 


du pape juif. 

(Robert Laffont, 688 p., 18 NF.) 
FisHBELLY, par Richard Wright, 

Richard Wright examine l’évo- 





lution actuelle des Noirs du Sud 
des Etats-Unis et les problèmes 
de la bourgeoisie noire. Son 
héros n’est plus un pur, mais un 
bourgeois qui succombe, tout 
comme les Blancs, à la puis- 
sance de l’argent. 


(Julliard, 460 p., 18 NF.) 


Le GRAND DESsEIN, par John Dos 

Passos, 
Le dernier volume de la trilogie 
sur les Etats-Unis entre les deux 
guerres. Le grand romancier 
américain évoque l’espoir suscité 
par lélection de Roosevelt et la 
dégradation de la situation mon- 
diale qui a déçu cet espoir. 
(Gallimard, 388 P., 14 NF.) 


Le GuÉéPaRD, par Giuseppe Tomasi di 
Lampedusa. 
Roman posthume d’un prince 
membre de la grande aristo- 
cratie italienne. Vision désabu- 
sée d’un aristocrate qui met en 
doute la marche de l'Histoire. 
Un succès international. 
(Ed. du Seuil, 256 p., 9,60 NF.) 


Le HAMEAU, par William Faulkner. 
La suite de la « Saga » de Faulk- 
ner. Le clan des Snopes a détruit 
la vieille civilisation féodale du 
Sud pour la remplacer par la 
mentalité mercantile, née dans le 
Nord des Etats-Unis. Un chef- 
d'œuvre. 

(Gallimard, 404 p., 14 NF.) 


Le TENTATEUR, par Hermann Broch. 
Broch, un des grands romanciers 
de ce siècle, digne de figurer 
dans la lignée de Thomas Mann, 
Musil et Kafka, essaie d’expli- 
quer dans son dernier roman — 
à partir d'un drame paysan — 
comment un charlatan comme 
Hitler a pu arriver au pouvoir. 
(Gallimard, 517 p., 20 NF.) 


LES AFFAIRES DE MONSIEUR JULES 
CÉsAR, par Bertolt Brecht, 


Le portrait d’un dictateur. Un 
une brillante étude historique 
sur Rome. 

NF.) 


(L’Arche, 250 p., 
—— 
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Les DÉsARROIS DE L'ÉLÈVE TORLESS, 

par Robert Musil. 
Les débuts de l'auteur de 
« L'Homme sans qualités ». Dès 
ce premier livre Musil est un 
maître.” L'histoire d'un groupe 
de jeunes hommes dans une 
école de cadets de la vieille Au- 
triche. Toutes lies ambiguïtés et 
tout le drame de l’adolescenee. 
(Ed, da Seuil, 259 p., 8,50 NF.) 


Les QUARANTE ANS DE Mrs. ELIOT, par 

Angus Wilson. 
Prix du Meilleur Roman 
Etranger pour 1960. Distinction 
méritée : Angus Wilson, encore 
peu connu en France, est un 
romancier de grande classe qui 
donne une image impitoyable de 
la société anglaise contempo- 


raine, 
(Stock, 315 p., 10,80 NF.) 


Mouxroziveæ et CLEA, par Lawrence 

Durrell. 
Les deux derniers volumes de la 
tétralogie de Durrell qui a connu 
dans le monde entier un succès 
immense. On retrouve les héros 
déjà connus : Justine, la belle 
Juive, Nessim, le riche négociant 
copte, Pursewarcen, l'écrivain 
britannique, et tout le monde 
grouillant d'Alexandrie, 
(410 p, 13,50 NF et 360 p. 
13,50 Nr) 


Nexus, par Henry Miller. 
Henry Miller continue à raconter 
sa vie, à la recherche de sa vé- 
rité, Le voici à New York, à 
l'époque du triomphe de Lind- 
bergh, vivant la vie misérable de 
Greenwich Village. 
(Corréa, 459 p., 16,50 NF.) 


SENILITA, par Italo Svevo. 
Un des trois chefs-d’œuvre du 
grand romancier italien, mort 
accidentellement en 1928. Une 
étude proustienne de la passion 
amoureuse. 
(Ed. du Seuil, 285 p., 8,50 NF.) 


SUR LA ROUTE, par Jack Kerouac. 
Le chef de file de la «€ beat 
generation » est devenu célèbre 
avec ce roman qui exprime les 
problèmes de la jeunesse améri- 
caine. Une bande de jeunes gens 
sillonne les routes américaines. 
Kerouac retrace leur instabilité, 
leur désespoir, leurs amours pas- 
sagères. 

(Gallimard, 380 p., 15 NF.) 


© Essais 


ADEN ARABIE, par Paul Nizan. 
Précédée d’une admirable pré- 
face de J.-P. Sartre, la réédition 
du premier livre de Paul Nizan, 
l’auteur de'« La Conspiration » 
(également réédité, Gallimard). 
Les cris de désespoir et de mé- 
pris d’un jeune homme lucide 
et poétique indigné par l’aveu- 
er de sa société. 

Maspero, 198 p., 7,80 NF.) 


FRANÇois MAURIAC, par Marc Alyn. 
François Mauriac, poète redé- 
couvert, dans un brillant essai, 
ar un jeune écrivain. 
Doshers 222 p., 5,40 NF.) 


J'ABATS MON JEU, par Aragon, 
Aragon s’explique sur son œuvre 
et en particulier sur « La Se- 
maine Sainte »> et éxpose son 
attitude à l'égard de la jeune lit- 
térature française, 


re Français Réunis, 277 p. 
NF.) 


La Vie pe Don QuicHoTTe ET SANCHO 
PANÇA, par Miguel de Unamuno. 
Le grand penseur espagnol évo- 
e dans ce eommentaire au 
ef-d'œuvre de Cervantes tout 
le drame de sa patrie, 
(Albin Michel, 392 p., 10 NF.) 


Les ÉCRIVAINS EN PERSONNE, par Made- 
leine Chapsal. 
Qu'est-ce qu'un écrivain ? Quel- 
qu'un qui ne parle que de lui, 
mais sait en parler. Au cata- 
logue : Simone de, Beauvoir, 
Blondin, Butor, Céline, Char- 
donne, Graham Greene, Mauriac, 
Merleau-Ponty, Mora Fran- 
oise Sagan, Sartre et Vailland. 
Üulliard: 256 p., 10,80 NF.) 
Les OBSÉDÉS DU STANDING, par Vance 
Packard. 
Un des meilleurs soci 
américains examine l'évolution 
sociale des Etats-Unis et montre 
que le progrès ne fait pas tou- 


jours le bonheur, 
(Calmann-Lévy, 312 p., 11,25 NF.) 





L'Œuvrz DE FREUuD, par le Dr A. 
Hesnard. 
Préfacée par Maurice Merleau- 
Ponty, l’histoire du développe- 
ment de la psychanalyse avant 
et après la mort de son fonda- 
teur, 
(Payot, 400 p., 22 NF.) 


MUSIQUE, par Jean-Louis Bory. 
Une collection d’essais consacrés 
à Racine, Giraudoux, l'abbé Pré- 
vost et surtout une étude subtile 
sur Balzac. 
(Julliard, 177 p., 7,50 NF.) 


PANORAMA DES ARTS PLASTIQUES 
CONTEMPORAINS, par Jean Cassou, 
Un des meilleurs connaisseurs 
de l’art moderne retrace, à l’aide 
de documents, la grande révolu- 
tion des Arts depuis le début de 
ce siècle, 
(Gallimard, 800 p., 30 NF.) 


POUR ENTRER DANS LE XX° SIÈCLE — 

LA CHASSE A L’AIGLE, par Jean Duvi- 

gnaud. 
Un roman remarquable qui se 
Lee la veille de la guerre de 
914 et un essai brillant, L’au- 
teur montre que l’intelligentsia 
française vit sur des idées dépas- 
sées — celles du XIX* siècle — et 
que les grands romanciers 
contemporains traduisent sou- 
vent mieux toute la complexité 


Eh bien, plongez, maintenant | 
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de notre époque que les pen- 
seurs politiques. 

(Grasset, 310 p., 9,60 NF, — Gal- 
limard, 290 p., 9,50 NF.) 


Le Bucner DE Monrséaur, par Zoé 
Oldenbour g. 
Les Albigcois, leur lutte contre 
l'Eglise et leur extermination 
ar l’Inquisition, Le livre de Zoé 
Didenbourg remplace toute une 
bibliothèque sur ce drame, un 
des plus leversants de l’his- 
toire de France. 
(Gallimard, 450 p., 16,50 NF.) 


L'Héroique Dérexse De Paris, par 
Henri Guillemin. 
Les secrets de la guerre de 1870 
révélés par le meilleur connais- 
seur de cette période de notre 


Histoire. , 
(Gallimard, 421 p., 13,50 NF.) 


Vie gr Mont Des FRANÇAIS, par André 
Ducasse, Jacques Meyer et Gabriel 
Perreux. 

Pour ceux qui croient tout sa- 


(« New York Times ».) 
On n’a oublié qu'une seule chose : le déjeuner. 


voir sur la guerre de 14-18. Une 
illustration du jugement de 
Lyautey : « La plus monumen- 
tale ânerie que le monde ait 
jamais faite ». 


(Hachette, 508 p., 19,50 NF.) 


© Politique 


CoLLoQuEs DE RHEINFELDEN, par Ray- 
mond Aron, George Kennan, Robert 
Oppenheimer et autres. 
Une discussion étincelante sur 
les lacunes et les perspectives 
des sociétés modernes. 
(Calmann-Lévy, 230 p., 7,50 NF.) 


Imre NaGy, par Tibor Meray. 
L’insurrection hongroise, vue à 
travers son chef, par un témoin. 
(Coll. Temps Modernes, Julliard, 
360 p., 16,50 NF.) 


LA FIN D’UNE GUERRE. INDOCHINE 1954, 
ar Philippe Devillers et Jean Lacou- 
ure, 

L'histoire dés étapes qui ont 
conduit aux accords de Genève, 
mettant fin à la guerre d’Indo- 
chine. Une analyse passionnée, 
basée sur une série de témoi- 
gnages et de documents écrits 
non publiés, et écrite avec le 
souci d’une objectivité rigou- 
reuse. 

(Ed. du Seuil, 384 p., 15 NF.) 


La 1v° RÉPUBLIQUE, par Jacques Fauvet. 
Le constat de décès de la Qua- 
trième République dressé par un 
de ses 
avertis, 
(Fayard, 373 p., 12 NF.) 


chroniqueurs les plus 





Aai At AH 
MENDEL MANN 







à l'heure de la 
ruee NnAZIC » F 


2''Une œuvre d'ar 


et un témoignage’ 
CLARA MALRAUX (L'Express) 








-L'U.RS.S. 28 ANS APRÈS, par Emi 
-Servan-Schreiber, 


LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE ET LA GUERRE 

par Raymond Aron, 
Raymond Aron étudie léy 
tion parallèle des sociétés spy 
tique et américaine et se 
mande -sk. Pin dustrialisation 
donnera pas naissance fig 
ment à la paix universelle, * 
(Plon, 177 p. 8,50 NF.) 







































Le Nouvaau Nouveau Moxpe, par 
Claude Julien. 
La meilleure étude français 
consacrée aux Etats-Unis, 
(Jatliard, 2 vol. : 287 p., 10 yp 
et 256 p., 10,80 NF.) À 













Le Sazur, par Charles de Gaulle, 
Le troisième tome des «€ 
moires ». De la Libération 
départ de 1946. Psychanalyse ÿ 
de Gaulle par lui-même, 
(Plon, 662 p., 16,50 NF.) 
























Le report du seul jom 
liste français à pouvoir 
rer ® Russie de 1959 à celle de 


1931. 
(Plon, 192 p., 6,90 NF.) 














SecreTs D'ETAT, par J.-R. Tournoux, 
Tout ce qui s’est passé dm 
l'ombre pendant les quinze. 


“ 










nées qui, d’une guerre co 
à l’autre, ont mené la Fr 
la V° République. 

(Plon, 512 p., 13,50 NF.) 









© Théâtre 


Le CARDINAL D'ESPAGNE, par Henry dé 

Montherlant. 
Montherlant, dans sa dernièrg 
pièce (qui n’a pas encore & 
représentée), retrouve son sujet 
favori : l'Espagne, Au centre lé 
Grand Inquisiteur,  Francise 
Cisneros, conseiller de Jeanne }k 
Folle, déchiré entre le pouvoit 
temporel et le spirituel. 
(Gallimard, 272 p., 9 NF.) 











































Les SÉQUESTRÉS D’ALTONA, par JA 

Sartre, 
Dans «< Huis Clos », ils étaient 
trois, dans les « Séquestrés » ill 
sont cinq, mais rien n’a changé! 
l'enfer c’est toujours les autres, 
Une attaque violente de la société 
d’aujourd’hui, Un chef-d'œuvra 
(Gallimard, 232 p., 7 NF.) 


© Humour 


LA LANGUE VERTE, par Auguste L4 

Breton. 
Le Littré de largot. Un excellent 
dictionnaire du langage usitl 
dans les derniers « tapis » où 
l'on « jacte » par l’auteur du 
< Ri8& chez les hommes ». 
(Presses de la Cité, 398 p., 20 NF), 


Les PERLES DU FACTEUR, par Jeat 
Charles. 
Un sottisier désopilant de @ 
que peuvent écrire dans leu 
lettres ceux qui n’en ont pe 
(Calmann-Lévy, 224 p., 7,40 NF) 


(Suite page 86) 
a d 


avez-vous. lu ? 


LE DESSIN D'HUMOUR 


par Michel Ragon 


A la fois histoire de Ja caricature en 
France, du moyen âge à nos Jours, 
étude de l’évolution du comique 
de l'humour dans ses thèmes gén 
raux que sont : la gauloiserle, le 
soldats, les prêtres, lé porira 
charge, les animaux, le dessin # 
légende, le comique des légen 
l'humour noir... 

Abondamment illustré, cet ouvrage 
d'ensemble est le premier du ge 
en France depuis cinquante an$: 


SAINT PICOUSSIN 


par Bernard Jourdon 


Dans la collection &« Champagne ? 
c'est un livre plein de ne, | 
d'humour qui donnerait l'impr 
r, même à un gardien 
son. On croit sentir la lav 
ot le mistral de la prem 









LIBRAIRIE ARTHÈME FAYARD 
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« Le Guépard » « Dans le labyrinthe » 
par Giuseppe Tomasi di Lampedusa. par Alain Robbe-Grillet. 
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« Vie et mort des Français » 
par André Ducasse, Jacques Meyer, « La Chambre des enfants » 
Gabriel Perreux. par Louis-René des Forets. 
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(Suite de la page 84) 


UN CERTAIN MONSIEUR BLOT, par Pierre 
Daninos. 
Un nouveau best-seller de Da- 
ninos. Après le major Thomp- 
son, Anglais moyen, voici le por- 
trait du Français moyen. 
(Hachette, 288 p., 8 NF.) 


@ Philosophie 


CRITIQUE DE LA RAISON DIALECTIQUE, 
par Jean-Paul Sartre. 
La plus volumineuse pierre de 
l'édifice philosophique de Sartre. 
Pour ceux qui ont fait de lon- 
gues études et qui ont de lon- 
ues vacances. 
Gallimard, 755 p., 25 NF.) 


HISTOIRE ET CONSCIENCE DE CPASSE, 
par Georges Lukacs. 
La célèbre œuvre de jeunesse du 
grand »hilosophe hongrois, 
condamné par Staline et renié 
par lui-même. Une tentative 
pour sortir le marxisme de sa 
gangue scolastique. 
(Ed. de Minuit, 383 p., 19 NF.) 


@ Et si vous ne les avez 


pas encore lus. 


ZAZIE DANS LE MÉTRO, par Raymond 
Queneau. 
(Gallimard.) 
LA SEMAINE SAINTE, par Aragon, 
(Gallimard.) 
JUSTINE et BALTHAZAR, par Lawrence 
JDurrell. 
(Corréa.) ; 
LozrrAa, par Vladimir Nabokov. 
(Gallimard.) 
MÉMOIRES D’UNE JEUNE FILLE RANGÉE, 
par Simone de Beauvoir. 
(Gallimard.) 


ENTRETIEN 


Marguerite Duras 


@ Un nouveau livre : 


« Dix Heures et demie 


2 ——— 


du 


nouveau film : 


soir en élé >»; un 


« Une si 


longue absence ». Mar- 


guerite Duras raconte à 
Madeleine Chapsal ce 
qu’elle cherche duns la 





littérature et dans le 


cinéma. 


— Ce qui m'a frappé en lisant 
votre dernier livre, « Dix heures et 
demie du soir en été », c'est à quel 
point certains thèmes de « Moderato 
Cantabile » sont là de nouveau. 
MARGUERITE DuRAS. — Je n’y avais 

pas pensé. Mais c’est vrai certaine- 
ment. Je tourne en rond dans tous 
mes livres. 

— À la poursuite de quoi ? 

M. Duras. — Vous me posez une 
drôle de question ! Je ne sais pas. 
J'ai l'impression que le jour où je sau- 
rai, je n’écrirai plus. C'est le fait que 
je ne le sache pas qui me pousse à 
écrire. 

— Comment se commence un ro- 
man ? 


M. Duras. —— Par une nervosité. 
un ennui. En vacances, en général. 
Que pensez-vous de «Dix heures et 
emie » ? 

— C'est très difficile 
sujet de vos romans. 


de saisir le 


x Dialectique du 


(Sartres - Maric-Clm 


À CANNES, DE GAUCHE A DROITE, JEAN-PAUL BELMONDO, MARGUERITE DURAS, GÉRARD JARLOT, PETER BROOK, JEMN 


MoREAU ET RAOUL LÉvy. 


En un an, deux films, une pièce de théâtre et un roman. 


M. Duras. — C’est un roman cli- 
matique, tout en considérations sur le 
temps. Il est deux fois plus long 
que les autres. Ce n’est plus un roman 
silencieux, comme € Moderato ». J'ai 
osé écrire les humeurs des gens, qui 
étaient seulement supposées jusque-là. 
C'est la leçon d’ «Hiroshima», je 
crois, ce film m’a donné un peu de 
courage : j'avais une sorte de pudeur 
maladive à m’exprimer. I me semble 
que cette fois-ci j'ai osé être lyrique. 
N'avez-vous pas trouvé ? 

— Que cherchez-vous à rendre dans 
vos livres ? 


M. Duras. — Les situations ambi- 
guës ou inextricables. Il y a à décrire 
une situation sans issue un assou- 
vissement qui est la littérature, 

— Qu'est-ce qui vous fait écrire ? 


M. Duras. — Si je pouvais le nom- 
mer, je ne ferais pas de livre. Pour 
« Dix heures et demie», c'est peut- 
être la situation de Maria au balcon, 
tandis qu’elle aperçoit sur le toit ce 
criminel qui a tué par amour, et 
qu’elle sent derrière elle, dans la 
chambre, l'infidélité de Pierre, et 
qu’elle se voit elle-même assistant à 
cela, et dans l'incapacité de tuer. 
C'est ce moment-là qui m'intéresse. 
Le nœud, qui a fait que le livre est 
parti de tous les côtés ensuite. Cette 
situation de Maria, qui est bien un 
nœud inextricable, 

— Quel est le « nœud inextricable » 
de « Moderato Cantabile » ? 

M. Duras. — Très précisément, 
l'effet sur Anne Desbarèdes, lors- 
qu’elle regarde dans le café, de la 
tendresse folle de l’assassin pour la 
femme qu’il venait de tuer. 

— Qui lui aurait done tellement 
manqué ? 


M. Duras. — Non. Mais c'est une 
tendresse d’un genre inconnu. Desti- 
née d’ailleurs à le demeurer ! 


Militarisme 


*k La Vie des Fermiers aux U.S.A. 


x La Lutte pour 


la Paix continue 


dañs le numéro 6 - JUIN 1960 de 


« LA 


NOUVELLE REVUE INTERNATIONALE » 


Revue de théorie et d'information des Partis Communistes et Ouvriers 


Le numéro 2 NF - Timbres-poste ou mandat à Société Parisienne d'Edition et d'Informetion 
9. boulevard des lialions - PARIS (2°) - C.C.P. Paris 6449-47 


— Et pour «Les viadues de Seine- 
et-Oise » (1), quel est le nœud ? 


M. Duras. — C’est un livre sur le 
suicide, On m'a raconté ce fait divers 
et je l’ai transformé en pièce de théà- 
tre précisément parce qu’il avait tou- 
jours été considéré comme inexplica- 
ble. Il l’est d’ailleurs encore. Il me 
semble que, s’il y a une « thèse » pos- 
sible — bien que ce mot me fasse 
horreur — dans le cas de ces deux 
personnes, c’est la thèse du suicide. 


— Que faites-vous maintenant ? 


M. Duras. — Gérard Jarlot et moi, 
nous préparons un film qui s'appelle 
« Une aussi longue absence »>, Le sujet 
aussi est celui d’un fait divers de 
l’année dernière. Vous vous souvenez 

eut-être de cette femme d’Aubervil- 
iers, Léontine Fourcade, qui a cru 
voir passer son mari dans la rue, un 
ancien déporté de Buchenwald de- 
venu amnésique ? 

— Qu'est-il arrivé ? 


M. Duras. — Il ne s’est jamais sou- 
venu de rien; mais depuis, elle l’a 
toujours considéré comme son mari 
retrouvé. Il a essayé de reprendre ja 
vie commune, Et puis un jour — on 
n’a jamais su interpréter ce geste, 
d’ailleurs — il s’est mis les bras en 
croix devant un autobus. Alors, on l’a 
envoyé à Sainte-Anne, Et sa femme 
continue à aller le voir là-bas. Lui ne 
l'a jamais reconnue, mais elle, elle 
persiste dans cette voie-là ! C’est son 
mari pour toujours ! C’est fini, elle 
l’a retrouvé, 

Etonnant, n'est-ce pas ? 

— D'où partez-vous, cette fois-ci ? 


M. Duras. — Une femme, dans le 
vide de Paris, au mois d'août, croit 
reconnaître son mari ‘dans un clo- 
chard qui passe, C’est tout; 


(1) Pièce de Marguerite Duras, 
publiée, il y a quelques années, 
chez Gallimard, 


Voyagez économiquement avec les 


GUIDES MGEI 


‘*Les Guides de notre générotion " 


En Vente dans tout les bon (e 


— Y aura-t-il un enfant ? 


M. Duras. — Non, x 

— C’est une chose très curie 
très intense, le rôle qu'ont les enf 
dans vos livres. 

M. Durs. — Pour moi, c’esf* 
contrepoint. L'enfance, c’est le pt 
où le drame se meurt toujours, 0 
drame n’accroche jamais. C'est com 
la mer. 

Par exemple, dans « Dix heures 
demie», le inoment où Maria 
doucher son enfant dans la salle 
bains, c’est une sorte de cessal 
du drame. Je ne sais pas, en fait, 
le drame cesse vraiment, mais il! 
noyé dans l’innocence. Je ne peux ÿl 
me passer de ce contrepoint-là. 
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L'ARCHITECTE 
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Un volume 
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Illustrations de SORO 


Un volume . 15 
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Un volume NF. 
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Un volume. . NF. 
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Un volume NF. 4 50 
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Un volume 


PICABIA 


DITS 
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Lettres 


__ C'est vrai, vos enfants, c’est l’in- 
nocence et la monstruosité. 

M, Duras. — Qui fait partie de l’in- 
ce Pour moi, l'enfant est une 
e d'antidote, Quand l'enfant ar- 
Le sur la scène du roman, il cache 
drame ; quel que soit ce drame, il 
cache. 

— Que vous a apporté le cinéma ? 
M. Duras. — Je vous le disais tout 
Yheure : une sorte d’affranchisse- 
nt, d'émancipation, de courage. 
Hiroshima > surtout, 

— À cause de Resnais ? 


M, Duras. — Oui, il me disait : 
Faites de la littérature à tout prix 1 
uites la littérature que vous aimeriez 
si vous vous laissiez aller... >» 
j'ai osé. 
— Qu'est-ce qui vous intéresse dans 
| je cinéma ? 
M. Duras. — La seule chose qui 
passionne, c'est rendre compte 


(V. Rossel.) 
MARGUERITE DURAS. 
Un assouvissement 
qui est la littérature. 


l'une situation intérieure. Je pense 
que le reste a été fait, C’est ce que 
MS avons essayé dans « Moderato 
itabile >, Peut-être avons - nous 
Khoué, mais nous, nous sommes 
ünlents. Avez-vous aimé ? 


— Pas trop. 


M. Duras. — Qu'est-ce que vous lui 
lprochez, à ce film ? D'être en- 
uyeux ? ° 


— Eh bien! justement, je l’avoue 
tout de suite, je n’aîme pas tellement 
la littérature qui se mêl» au cinéma. 
Mais j'aime beaucoup le sujet de 
(Moderato Cantabile », tel que je l'ai 
APerçu, cette femme qui est comme 
‘déclenchée » par une histoire exté- 
tieure à elle... 


M. Duras. — Affolée ! Elle est dans 
M état d'affolement ! 


— Vous parlez très 
femmes, 


bien des 


LE Duras. — C'est curieux, on me 
{e souvent, _et je. ne comprends 

bien, 

— Vous les montrez très différen- 

8 des hommes ; elles ont une façon 

* elles de se répandre à l’intérieur 

1 à la surface des choses, Vos hom- 


mes, eux, sont assez fragiles et ma- 
NŒuvrés. 


RD... : i > 

D RAS, — Pas Chauvin ! Chau- 

l'été ans « Moderato- Cantabile », est 
ment provocateur. 


— Mais c'est aussi un « fuyeur » in- 
Croyable... ‘ 
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— La mort. n'est-ce pas symboli- 
que ? Après tout, s’il la prenait dans 
ses bras, cela lui suffirait peut-être, 
comme mort, à Anne Desbarèdes, 
vous ne. croyez pas ? 


M. Duras. —— On ne peut pas savoir. 
Les étapes sont brûlées. Il semble 
bien qu'Anne n'ait pas tellement be- 
soin que Chauvin lui fasse l'amour, 
c'est dépassé. D'ailleurs, elle le fait 
très bien avec son mari, Tout cela 
est dans un petit carnet que j'ai 
donné à Jeanne Moreau. Tout va très 
bien de ce côté-là. 

Qui préférez-vous : Anne Desbarè- 
des ou l'héroïne de « Dix heures et 
demie >, Maria ? 

— Anne Desbarèdes me paraît, je 
dois dire, un peu irritante.… 


M. Duras. — Maria aussi est une 
terrible empoisonneuse ! Toujours à 
la traîne, foujours dans les bistrots, 
se levant tard, toujours embarquée... 

— On a quand même le sentiment 
qu'elle se raconte moins d'histoires 
que la Desbarèdes, 

M. Duras. — Cela, c’est sûr. 

— Et vous, Inquelle préférez-vous ? 


M. Duras. — Pour l’instant, je suis 
avec Maria, maïs cela va me passer. 
Maria : l'alcool, l’âge et une sorte de 
désespérance consentante.… 


— Aimez-vous voir vos personna- 
ges au cinéma ? 


M. Duras. — Pour vous dire les 
choses franchement, je trouve que c’est 
embétant d'adapter ses romans au 
cinéma. 1} ne faut pas, il faut créer 
des scripts originaux. 

— Fourquoi ? 

M. Duras. — Parce que les specta- 
teurs se réfèrent toujours au roman 
par la suite : ou c’est moins bien que 
dans le livre, ou c’est mieux... ! 
jugement n’est plus libre. 

— Allezvous adapter «Dix heures 
et demie » ? 


M. Duras. — Oui. Pratiquement, 
c'est déjà vendu. Je ne veux pas m'en 
occuper, moi. C’est Gérard Jarlot qui 
va le faire. 

— Pour les femmes de vos romans, 
pensez-vous à vous-même ? 

M. Duras. — Non. 

— Ne sont-elles pas un peu nour- 
ries de votre substance ? 

M. Duras. — Peut-être le croyez- 
vous facilement parce que Maria a 
mon âge à peu près et qu’elle aime 
bien boire, bien sortir le soir — dé- 
fauts que j'ai! Mais tout de même, 
elle est très différente. 


— Elle n'éerit pas? 


M. Duras. — Ce n’est pas seule- 
ment cela : écrire est un très petit 
recours. Et ce sont des femmes qui 
ont d’autres recours que moi: la 
beauté en général, et une liberté que 
je n'ai pas, une liberté de mœurs et 
de conduite que je n’ai pas. 

— Vous trouvez cela positif ? 


M. Duras. — Oui, on se débrouille 
mieux comme cela, 

— Mais vous avez une belle liberté 
d’allure ? 

M. Duras, — Liberté d’allure ? Je 
ne crois pas l'avoir. Ou bien je l'ai 
depuis très, très peu de temps. J’ai 
été pendant des années et des années 
— Mais ge est la femme qui ne 
peut pas dire cela ? — complètement 
inhibée., Parler dans une réunion 
d'amis était une épreuve. 

— Vous considérez-vous comme une 
femme écrivain ? 


M. Duras. — Jamais. Mais écrire est 
mon travail le plus important, 
— Etes-vous de ces écrivains 
qu'écrire fait souffrir ? 


M. Duras. — C’est horrible ! C’est 
une corvée épouvantable. Ce que 
j'aime, c’est retravailler les choses. 


— Travaillez-vous beaucoup ? 


M: Duras: = Quand je travaille, 
j'arrive à des horaires formidables : 
dix heures par jour quelquefois. Mais 
je reste aussi plusieurs mois sans 
rien faire. 

— Attendant quoi ? 

M. Duñas. — Ne me posant pas de 
questions. En_ général, c’est l'éditeur 
qui vous relance, Alors on se met à 
y penser, les choses commencent 
comme cela, 

Avez-vous uné idée de ce que 
vous comptez faire où explorer en lit- 
térature ? 

M. Duras. — Non, aucune. Si je 
savais d'avance mes projets ou mon 
emploi du temps, ce serait ne plus 
pouvoir compter sur moi, une alié- 
hation épouvantable | 


———— + 


ee Le 


LES LIAISONS 


DANGEREUSES 1960 


Dossier d’une instruction délicate 


LES LIAISONS DANGEREUSES 1960 


: ce livre est le dossier d’un grand film, 


Dossier puisque l’on y retreuve les pièces à conviction d’un procès retentissant. Des mil- 
liers de spectateurs ont pu voir le film, mais ceux qui aiment les livres se feront juges 
d’une dispute dont l'enjeu dépasse la question même de l'adaptation des chefs-d'œuvre 


classiques français. 


Voici en effet le texte intégral des dialogues de Roger Vailland, voici les décla- 
rations de Roger Vadim et celles du dialoguiste, voici les photos les plus représentatives 
de l'esthétique du metteur en scène, du climat du fm, de la personnalité des héros. 
Et enfin le carnet de bord du tournage, tenu par Claude Brulé, qui nous instruit 


Jean Mézerette 


DANS LE CIEL 
DE L’ATLANTIQUE NORD 


Soi : li jours 
de voilé au temps 
de Christophe Co- 
lomb, cent-vingt 
heures de bateau 
avant-gu pour 
traverser  l'Atlanti- 
que Nord 1! Depuis 
le 31 janvier 1960, 
sept heures de vol 
«uffisent pour relier 
Paris à New-York. 

Dans. ce livre, pa- 
ru sous Le sigle de 

la Collection Mappemonde, Jean Mé. 
zerette entreprend de retracer l'épopée 
Atlantique depuis les premières tentatives 
des « fous de l'air » jusqu'à l’obscure et 
implacable bataille des ingénieurs anglais 
et américains, qui se termine par la cons- 
truction et la victoire du premier Jet inter. 
continental. C'est un document passionnant 
où l’auteur sait toujours replacer l'anecdote, 
l'incident, la scène et le dialogue qui tien- 
nent en haleine et font vraiment participer 
à cette merveilleuse aventure qu'illustrè- 
rent Nungesser et Coli, Amelia Earhardt et 
tant d’autres disparus. 


À — 


Julia Chamorel 
LES VERTS PARADIS 


L'héréine du nouveau roman de Julia 
Chamorel n’a que treize ans, Et cette Piera 
meurtrie, rêvense et ingénue au milieu de 
la dépravation miséreuse d’un faubourg 
populeux italien, porte allègrement le poids 
de ce roman neuf, modeste et audacieux. 
Une fille-mère de treize ans que nous par- 
venons à découvrir, à comprendre, à aimer. 
Une foule de personnages saisissants de 
vérité, dans la tradition des films réalistes 
italiens. Une objectivité eaime et cruelle 
et pourtant une soif de tendresse et de 
poésie. 


cnrs anime — 


des différentes orientations que subit Île 
scénario avant de trouver sa forme défini. 
tive, son iaterprétation idéale. Ce livre com- 
plet apparaît comme un document même 
de notre époque. Il est au film ce que le 
microsillon est à la musique classique et 
la perfection de sa présentation matérielle 
en fait un véritable album de bibliothèque, 
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ATTILIO GAUDIO 
ER 
|| le Sahara | 
des reel 


| E | 
AT TE 

Collection Histoire et Voyages 

Attilio Gaudio dans une brève introdue- 
tion à son nouveau livre LE SAHARA 
DES AFRICAINS, remarque qu'on a pris 
l'habitude de limiter la notion de Sahara 
au seul Sahara français. Or l'immense dé- 
sert africain qui s'étend de l'Océan à la 
Mer Rouge comporte bien d’autres terri- 
toires, d’autres Saharas, qui, à l'exception 
du Rio de Oro (encore espagnol), sont 
indépendants et appartiennent « aux Afri- 
cains >». Attilio Gaudio s'attache à dresser 
une étude détaillée et complète, humaine 
et géographique de ces territoires qui recè- 
lent, outre de fabuleuses richesses pétro- 
lifères, bien d’autres ressources économi- 
ques. 


LA PRESSEet.. 
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GRAND'PEUR D’AIMER 
por 
Lagroua Weill-Hallé 


Préface de Simone de Beauvoir 


Récit d’une femme-médecin 


! 


” On rêve de mettre ce livre 
crire toutes les mains, non 
seulement parce que les récits 
en sont à la portée de 1ous, 
parce que la vérité du monde 
s'y dévoile irrésistiblement’ 
mais parce qu'il est écrit au 
plein sens du terme dans un 


esprit “évangélique ‘’. 
COLETTE AUDRY 


TANUNNNNMANEENNNNNEEEEEIEEEITl | | 
TIBOR MERAY Iimre Nagy 1l 
Annual 


Tibor Meray, 36 ans, lauréat du Prix Kossuth, se range dès 1954 parmi les partisans 
d'Imre Nagy ; avec lui il vécut les moments d'angoisse et de confusion de cette révolution 


de 1956. 


Ce document inoubliable est aussi l'analyse serrée, la première peut-être des tracta- 
tions avec les dirigeants russes, des hésitations de Moscou, des serupules d’Imre Nagy pris 
entre sa formation de militant communiste — on nous conte sa vie — et son bon sens 


nationaliste. Une contradiction essentielle va conduire à la catastrophe 
confiance dans l'avenir, et quarante ans de discipline de parti 


: l’inébranlable 
rendent Imre Nagy, en 


quelques jours, totalement « étranger > au caractère proprement anticommuniste du mou- 
vement intellectuel et populaire d’insurrection. 


LL 


le complexe 
de Filacciano 


nn 
par l’auteur de “Picasso sur la place” 


dont AM.Schmidt a dit: ‘Laissez-vous entrainer par la verve 
endiablée de ce livre truculent et vous serez ravis par une 


& sorte d'extase humaniste." 
Ü 
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— Quand on vous dit que vous ap- 
partenez au « nouveau roman h, 
qu'est-ce que cela vous fait ? 


M. Duras. — Rien du tout. Je veux 
bien, si cela fait plaisir aux gens. 
— Qui aimez-vous en littérature ? 


M. Duras. — Leiris, Blanchot, 
Bataille, Queneau, des Forêts, 
— Pourquoi ? 


M. Duras. — Ils ont tous une pas- 
sion irrésistible de la recherche ro- 
manesque. Chez les autres romanciers, 
je la vois toujours, cette recherche-là, 
plus ou moins truquée, plus ou moins 
plagiaire... 

— Qu'avez-vous lu ces temps der- 
niers qui vous aît plu particulière- 
ment ? 


M. Duras. — «e Une mémoire dé- 
mentielle », nouvelle qui est dans « La 
chambre des enfants», de Louis R, 
des Forêts. C’est l’investigation la 
plus nue, la plus terrifiante de vérité 
qu'on ait faite sur l’enfance. C’est pro- 
prement admirable. J'ai beau cher- 
cher une équivalence, je ne la trouve 
pas. 

— Lisez-vous beaucoup ? 

M. Duras. — Pas beaucoup, mais 
e lis toujours. J'ai toujours des livres 

lire, un livre en train, En ce mo- 
ment <Le Guépard ». Je n’aime pas 
beaucoup, mais il y a une sorte de 
fureur littéraire chez Lampedusa. Il 
est porté par la littérature. Cela, c’est 
tellement rare que je m’incline. 


— Et la politique ? Vous vous inté- 
ressez beaucoup, je crois, à la poli- 
tique ? 


M. Duras. — Bien sûr ! c’est inévi- 
table. Je suis politisée à vie. Je ne 
peux plus m'en défaire. J'ai milité 
sept ans au parti communiste, et puis 
la guerre d’Algérie étant là, je consi- 
dère comme criminels les gens qui 
ne prennent pas parti. Cette guerre 
est une hypothèque morale et intel- 
lectuelle terrible. 


— Avez-vous le sentiment que la 
politique appäraît dans vos livres ? 


M. Duras. — Il m'est difficile de 
vous répondre moi-même. Dans la me- 
sure où mes personnages sont libérés 
de données psychologiques relevant 
directement de conditions sociales 
définies, je trouve que mes livres sont 
des livres de gauche. Mais c’est mon 
avis à moi. 


— Qu'allez-vous faire maintenant ? 
Un autre roman ? 


M. Duras. — Je ne sais pas, oui, 
sans doute. Mais maintenant je prends 
des vacances. En un an, j'ai fait deux 
films, une pièce de théâtre et un ro- 
man. J'en ai assez ! 

M. C. 


ROMANS 


« Le Monde désert » 
par Pierre-Jean Jouve 


@ Jacques, Baladine et 
Luc — héros d’un ro- 
man paru en 1927 (et 
qui vient d’être réédité) 
— sont restés des per- 
de 


temps. Pourquoi ? 


sonnages notre 








L sera bientôt impardonnable de ne 
pas connaître, sinon l’œuvre ro- 
manesque tout entière, au moins 
quelques-uns des grands romans de 





Lettres 


Pierre-Jean Jouve : poursuivant leur 
entreprise, les Editions du Mercure 
de France, qu hier nous offraient 
« Paulina 1880 » (1), paru pour la 
>remière fois en 1925, rééditent au- 
jourd’hui <Le Monde désert» (2), 
qui date de 1927. Demain viendra le 
tour de « L'Aventure de Catherine 
Crachat» et de «La Scène capi- 
tale >», épuisés depuis longtemps. 
Un lac sans bateaux, un pigeonnier 
sans pigeons : tel est le monde privé 
de vie, privé d'âme, que découvre 
Jacques de Todi, neuf ans, quand il 
fuit, pour chercher refuge dans le 
jardin, la maison genevoise de son 
père le pasteur Isaac de Todi. Il re- 
garde l’eau du lac et bientôt se perd 
dans cette contemplation : alors lui 
apparaît le visage de Paulina, sa 


tante, Paulina la scandaleuse qui fut 
religieuse et, exclue du couvent, tua 
l’homme 
jamais vu 


u’elle aimait. Jacques n’a 
aulina, on ne lui a jamais 


qu'il gravit au matin, la chaleur du 
soleil mêlée à la pureté de la neige. 

Car Jacques s’est éloigné de Dieu. 
Mais sans rien perdre de ses dispo- 
sitions mystiques. Jacques entreprend 
des ascensions physiques qui sont 
autant d’ascensions spirituelles, Au 
sommet des montagnes il goûte aux 
vertiges que lui donne le soleil, Ce- 
pendant, il reste insatisfait. Que peut 
donc le soleil, sans Dieu ? Que signi- 
fie-t-il ? «€ Jacques cherche à com- 
rendre le sens des choses et ne 
rouve que des rayons ». 

Conséquence d’une de ces excur- 
sions : il tombe malade gravement, 
Dans son délire, Jacques révèle son 
secret honteux : il est homosexuel. 
Mais il l’est, comment dire, dans la 
pureté, car il lutte contre ses pen- 
chants. 

Pourtant, Baladine Nikolaïevna Ser- 
gounine croit qu’elle peut guérir Jac- 
ques. Maîtresse du jeune homme, elle 





PIERRE-JEAN JOUVE À 45 ANS ET A 11 ANs. 
Comment éviter le péché ? 


arlé de la jeune femme : pourtant 
il reconnaît dans l’eau son visage, 
mouvant, troublant, réel et irréel, 
composé par les vagues, décomposé 
par elles. 


Soleil sans Dieu 


A cet épisode, Jouve n’accorde que 
les cinq premières pages : à la 
sixième, Jacques de Todi est âgé de 
vingt-cinq ans. Cette courte exposi- 
tion, abruptement coupée, révèle la 
nature de Jacques : une âme mysti- 
ue, une grande sensualité fragile et 
ouloureuse, Le lecteur soupçonne 
une possible tragédie, un drame au 
moins. S’il a lu «< Pauliha 1880 », il 
devine que Jouve, une nouvelle fois, 
illustrera le thème de la vertu diffi- 
cile, sans cesse gagnée, sans cesse 
perdue. 


Parce qu’il est un élu de ce Dieu 
qui entend montrer que les âmes 
bonnes et pieuses n’ont pas l’exclu- 
sivité de la Grâce, Jacques a fui Ge- 
nève la dévote, sa théologie étroite, 
ses mœurs rigides et grises. Il vit en 
plein les montagnes du Valais et cher- 
che dans l’éblouissement des pentes 





(1) Voir la critique de « L’Ex- 
press » du 8 octobre 1959. 

(2) Ed. Mercure de France, 225 
pages, 8& NF 40. 
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denvél 


s’efforce de le fortifier dans l’une de 
ses deux tendances et de supprimer la 
dualité, Elle est l’instrument de Dieu 
qui veut pour ‘Jacques €« un chemin 
particulier et d’autant plus beau qu’il 
serait plus misérable, plus ignomi- 
nieux »>. Mais, de semblable manière, 
elle contrevient à la volonté de Dieu 
puisqu'elle espère que Jacques, grâce 
à elle, triomphera du scandale de 
l’homosexualité. Elle ne comprend 
pas que l'être extraordinairement pur 

ue Jacques compose a été choisi pour 

émentir la vertu dans le même temps 
qu’il l’affirme. 


La présomptueuse 


Elle échouera, par conséquence, 
Baladine la présomptueuse qui disait 
à son amant « Je suis celle qui 
réconcilie ta vie ». Alors elle s’aban- 
donne à la passion désespérée qui 
l’entraîne vers Luc Pascal, un ami de 
Jacques. Non que cette passion soit 
laide : ils ignorent tous deux les fai- 
blesses, mensonges ou mesquinerie, 
ce sont des êtres qui ne peuvent que 
grandement aimer, profondément 
souffrir, infernalement expier, 


Le rôle que joue dans « Le Monde 
désert » (par ce titre, Jouve suggère 
la solitude de ses héros, qu’ils ne peu- 
vent rien les uns pour les autres) le 
personnage de Luc Pascal est capital. 


OFFREZ 


——— © —© — ———————————— ————_— 


Au passage, On remarquera Combiem 
curieux ce procédé qui consiste à dé 
placer sans ces$e le centre d'intérié 
du livre. Après Jacques, Baladines 
C'est maintenant au tour de Lue. La 
dernière partie du roman montré 
même que ce personnage, dont le prés 
nom et le nom sont symboliques (le 
premier, celui d’un saint ; le secon 
celui du plus grand penseur chrétien) 
est, en fait, le héros principal. L 


Un temps, Luc a été fasciné pa 
Jacques. Tous deux sont persuadé 
que la vie est le péché et Luc, à fr 
vers Jacques, se sent attiré par 
solution que donnera Jacques au pros 
blème : comment éviter le péché 
Jacques se suicide, réalisant enf 

ense-t-il, son unité, Il se tue comm 

aulina tuait son amant, dy 
l’obéissance à un ordre venu de Diey 
Luc, lui, refuse cette solution, dissout 
la fascination que Jacques exerçaif 
sur lui et, son ami mort, épouse Bal 
dine, Mariage qui se fait en acc 
avec la mémoire de Jacques. Tout 

asse comme si Jacques avait conf 

Luc la mission de réussir avec Ba 
dine ce qu'il avait lui-même mang 
avec elle. 


D’une seule haleine 


Dans la pensée de Jouve, pourtan 
l'amour, la chair ne sont pas plus un 
solution que la mort. Au lendemai 
de leur mariage, Baladine quitt 
Luc. Resté seul, que va faire le jeu 
homme ? Renoncer au monde et, } 
une ascèse à l’issue de laquelle in 
crée Baladine disparue, accéder à 
vraie spiritualité, qui existe sans 
secours des choses existantes, Ai 
doivent se comprendre ces deux pl 
ses d'apparence contradictoires, 
Jouve écrit que Luc < désaccon 
avec tout »… « se trouvait dans 
tout à fait cœur des choses ». 
retrouve au long de son itinéra 
cette Paulina qui, à la fin du re 
qui porte son nom, vivait à l'élal 
morte-vivante. Nul doute que, 
Jouve, la solution chrétienne au 
blème de l'existence inséparable 
péché, soit à chercher dans le 
sonnage de Luc : un homme se 

age des deux fatalités qui pèsent 
la condition humaine, la mort et Pat 
sexuel, accède à un monde où 
rien n’est contingent, où, enfit 
pureté se donne, que Jacques che 
chait avec tant: de passion. On 
s'étonnera pas que la dernière pa 

du + Monde désert »  s’intil 
« Le Gel » : Luc a fait de sesl 
dances et de ses exigences profonde 
comme un minéral dont le temps 
peut altérer la pureté, 


La grandeur de Jouve romancitf 
c’est qu’il rend plausible, et com 
allant de soi, l'intervention du suri& 
turel, Sñôt entré dans son roman, ll 
n’est pas de place pour le doulet 
l'indifférence c’est un romancief 
indiscutable. I] doit exister mille ra 
sons qui expliquent pourquoi, Mel 
athée, le lecteur ne cesse de croi 
aux persan de Jouve et jamais 
ne prend ses distances d'avec eux. 


Or, si l’on réfléchit à la façon don 
se manifeste le surnaturel, on déco 
vre qu’il obéit toujours aux prineips 
de rapidité et de soudaineté. Ainshk 
Jouve : ce romancier que l'on qua 
fierait volontiers de véloce ignore à 
répits, les repos, les temps morts, 
structure ordinaire de son roman ® 
celle de la juxtaposition. Jouve Ï& 
tapose dialogues et monologues ll 
térieurs, propos, réflexions, deserif 
tions de rêves et descriptions © 
réel, événements, sans jamais chang 
de manière, sans éprouver jamais "8 
souci de ménager, avertir, prévenif 
son lecteur, Il écrit d’une seuls 
haleine et sans la perdre et tout 4 
passe comme si nous ne songions ja 
mais à reprendre souffle ni pie0- 
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——— E A SEM AINE laborieux, 0. K., fait Kelly. Miousic, 


onne continiou, Stop. Start. Miousic », 


purs conbie S à en Kelly repère un dan- 
consiste à dé seur distrait, Il s'adresse à son assis- 
entre d'in 1à Michèle Manceaux tante, une longue Américaine aux 
D de er vous raconte cuisses-fusées. «He is 100 impolite. 

Ac, ) Five times, he has not listened to 


Oman mont what I was saying. Tell him to go» (1). 


Us le pré @ Gene Kelly à l'Opéra! Le danseur s'en va penaud. L'assis- 
ut $ iques { 7 tante danse à son tour pour réexpli- 
À. rm les pieds en dedans. quer le pas. Son mouvement, bien 
scipal r'étien) PIE TOITS Un PTE rythmé, bien coulé, ne ressemble pas 


à ceux des danseurs. C’est presque 
é fasciné pas E 6 juillet, l'Opéra de Paris sera autre chose. 


re Lie premier Opéra du monde qui La répétition dure deux heures, 
TS grdonne à son corps de ballet de dans « la nouvelle salle », celle qui se 
auuIre pu mettre les pieds en dedans. Le 6 juil- trouve juste au-dessus du lustre de 
icques au prod jet en effet, sur la très auguste scène l'Opéra. (Quand vous irez à l'Opéra 
Le péché 1 âu palais Garnier, entre « Les Sylphi- regardez le lustre. C’est très impres- 
alisant enf4es» et « Le Palais de cristal», Gene  sionnant de savoir qu’il y a, exacte- 
se tue comm Kelly < from Hollywood > présentera ment au-dessus, un plateau aussi grand 
amant, da k «Concerto en fax, de George que la scène elle-même.) 


venu de Die i 
jution, di : Gershwin. « Fin dé le balletts, À demain !». 


ques exerça Depuis deux mois, il entraîne aux Kelly s'éponge Is front. 
myst 


, épouse Bal res du jazz soixante-dix dan- ne s 
ait en acc seurs habitués aux arabesques et aux ÉREReNS net ne 
ques. Tout «positions cinq» (pieds en dehors). ET Frs ne 
s avait confiiän début, les danseurs avaient des — Certainement. Mais je ne les ai 
sir avec Ba éurbatures. Le jazz ne fait, paraît-il, pas assez avec moi. On me dit ici que 
me ei travailler les mêmes muscles, Cela Jamäis un chorégraphe r'a-eu droit à 
à été un tollé de protestations : « Du wlant de répétitions. Moi, je trouve 
jurz à l'Opéra, incroyable non-sens! ». cela terrible. Ils doivent en même 
temps danser dans les ballets au pro- 


adine 


ule halei ‘Maintenant, les danseurs viennent gramme, répéter, foire leur entraîne- 
demander à faire partie « du» ballet, ment Classique. Je les ai rarement 
üve, pourtant Ballet encore sans titre. Gene Kelly, fous ensemble. 
| pas plus i a écrit le ER argument Nous àrrivons 
\u lenden k ce ballet utlra-moderne, hésite à bien répéter 
entr 


e « Aphrodite, please !> (quelle seulement huit 


faire le jeméuffiche pour l'Opéra !) ou «Pas des heures par se- 
pes et, } dieux >». maine (2), 

me Il y avait déjà eu une tentative Sel de. 
Xiste sans ment les trou- 
stantes, 4 j vez-vous. par 
es deux I à rapport . aux 
stoires, qui danseurs amé- 
< désaccord ricains ? Les 
rvait dans 18 | 1 femmes ont les 
hoses ». Hi # jambes courtes 
on  itinérain L et les hommes 
in du rom # m'ont. semblé 





it à l'étabds 22/1 beaucoup 

e que, poit a moins : beaux. 

enne au pro æ. : Ils n’ont pas 

sé parable t ÿ , 1 l'air d’avoir le 

dans le pa F 1 j27z dans le 

us se dk 3 sañg ? 

nott LS : + Qu'est-ce que cela veut dire ? à 
nu plu Dire, es epem pie, que les Noirs ont ü un ur. sl 

»ù, enfin le sens de la musique en naissant, est iousic, s’il vous p €. 

acques : auusi bête que de croire qu'une femme 

sion. On enceinte qui a envie de fraises aur@  & Ja cheville. Elle a quelque chose du «En technique également, son 


un enfant avec une tache. Et quand  &harme boudeur de Bardot. Mais Juliet travail est inférieur à celui de beau- 
je vois sortir de l'Opéra les dan- n'est pas B.B. C'est une fille solide. >» coup de films américains. Sa séquence 
seuses françaises, mignonnes, à Luna-Park ne vient pas à la cheville 
bien habillées, je pense que, ja- des scènes tournées par Zanuck dans 
mais, en Amérique, je n'ai vu «Coney Island >, ni son excursion 
1 une troupe d'aussi charmantes dans le strip-tease, les montages de 


rnière pa 
» sin 
| de ses 
es prof 
le temps 


femmes. En Amérique, elles sont coulisses dans « Applause>», de Ma- 





, de : affreusement débraillées. @ Les Américains et moulian… » 
e, e 0 . 
on du su , Je n’ai pu déceler si Gene « L'Amérique insolite » : 
pn romal, P Kelly était sincère ou diplomate. 
le doute « NE F. Quand je lui ai dit : « Votre Techniquement nous 
1 romance FA assistante m'a paru cependant @ A Pari . 
er mille ; être la meilleure de la troupe », . € f st ®_A l'aris, premiere 
rquoi, M ; : il m'a répondu, avec un sourire équi- aurions mieux Jar. l = pre 
se de croin voque : € Sure, she is » (3). mise en scène théâtrale 
ve et jamal : / 
avec eux. Ce ballet, pres sera ge évé- de Rossellini : une sa- 
I ra courir tout Paris. Ê EL 

a façon di nement qui lera courir tout pe à propos d’Américains, Le _ me 
1, on déct F à portrait qu’a fait de leur propre tire politique. 
ele Pi 7 ays..François Reichenbach n'a pas ; =. sr 
elé. Ain ; Lab» e ’air de les séduire, Voici ce que 
e l'on qu F°: ; @ Frank Sinatra : une pense un Américain, Thomas Quinn 
e ignore 4 Curtiss, critique du «New York Paris Las. 

s. allé tié. : n°2. ARE aris, dans un petit théâtre de la 
» 2 nouvelle amitié Times », de « L'Amérique insohte » : rue  Rochechouart, le  < Coli- 
. Jouve ji € On attendait un film à la Toc- Seum», il se passe quelque chose 
\ologues i M 4 0 queville et l'on se trouve en train de de très confidentiel et d'assez ita- 
ns, deserif is : propos d’Américains, savez-vous faire un tour de menège ou de trolley. lien. Roberto  Rossellini fait à 
riptions dl (Archives.) que Frank Sinatra a une nouvelle M, Reichenbach est un jeune Français Paris sa première mise en scène de 

théâtre. La pièce est d’un compatriote, 


ais chang JULIET PROWSE. etite amie qui, elle, fait courir tout érudit et plein d’esprit, cinéaste expé- 


vr jamais | Un bracélet à la cheville. ollywood ? C’est une spirituelle dan-  rimental, qui a déjà fait deux courts Benjamino Joppolo, qui fit déjà parai- 
ir, préveni seuse sud-américaine du nom de Juliet métrages sur les États-Unis : le pre- tre en France un curieux roman baro- 
que, traduit et présenté par Audiberti. 


l’une seule LGershwin à l’'Opéra-Comique + la Prowse. Elle a commencé à danser, à mier, Un documentaire en couleurs pp 
, et tout eRhapsody in blue » sur un argument 92e ans, le rôle « d’une mite brûlée sur New York, et le deuxième sur l'en-  » 
songions très. style” « J'irai cracher sur vos Lo une flamme ». Maintenant, elle est  trainement des «Marines» à Parris 
ni pied. tombes » de Michel D I A 1 a partenaire d’Elvis Presley, et nous Island, Il est pro-Américain avec en- re x Le 
, de Miche escombDey, a x , : : : & C'est une satire politique. Quatre 
BERGER n, un Noir était lynché par la foule ; la verrons dans « Can-Can ». « Time»  thousiasme, et il est réconfortant de partis Di me Mot nie 
} . . 2 Î * anr > € NÈ » { + 1e ar arrive € )0 JO > ; e 

ais quand, il y à six mois, l’'ambas- lui. consacre toute une page et parle voir quel bon ami nous nous sommes | 


et Galet des FE Les : d’elle en ces termes ! fait 18... partagent dans l'intention louable de 
r des Etats-Unis a vu cela, il & : vouloir détruire l'absurde, Mais lab- 


roman s’intitulait « Le Chien, le 
Photographe et le Tram ». La pièce 
s'appelle « Parmi les araignées ». 


ait des re 
— Fe PET efficaces. Le bal- «C'est la fille la mieux avec qui «…Mais-il voit l'Amérique comme  surde finira par les désarmer et 
Ce a = gt 4 soit ET — rt ue ee: un pays rpg 0h re d'un  triompher, 
tte foi ! s : va, Lauren, im, yle, andy, super-marke enchante autant que »e VAL dut, 
EN Gene Kelly le CA. te prbenls Le Kitiy, Sally, Shirley, Terri, Patti, Notre-Dame au clair de lune pour un POUE, 1 Pan, goes DA dirige 
In Américain à Paris», eUn jour Marta, Milly, Lana, Lulu and Lady touriste du Nebraska... que sept repe litions, et, il a 
11€ New York » à LÉ Girl ,) Re Beatty. D chargé Arlette Reinerg (qui s'occupe, 
Recevoir la Légion d’I ris >) vient ae « Dans le pays qu’il décrit, personne place de la Contrescarpe, d’un caba- 
DE : égion d'honneur, « D'après a observateurs qui sui- ne travapes Quañd nous visitons une  ret en  — de ns ge de 
es mocassi vent Sinatra depuis des années, sa Université, les étudiants pique-niquent réparer les répétitions finales pour 
Fr l'œil, la chemise hottsète, Gone Kelle « dernière» mérite l'admiration de et, quand nous Dre l'intérieur fesquelles il restera à Paris au mois 
Aussi sévère qu’un professeur d'Uni tous, : Juliet Prowse appelle Holly- d’une prison, les prisonniers sont en de septembre, 
/ Yersité, fait répéter : ses danseurs wood «une province démoralisante >» train de déjeuner... De ditrtboi 
ES allais dire : ses élé Il si et s'offre Sinatra comme un bracelet L ans la distribution, on trouve les 
ur fntre ses d tot es ves). siffle PE RTE « En second plan de ces éternelles noms de Roland Dubillard (ex-Gré- 
RÉE Motive : « PO ne une loco- () Il est trop grossier, Ça fait Vacances, nous avons la splendeur pit- &0ire de «Grégoire et Amédée ») et 
ES Oumro houit FR $ DURS please. la cinquième fois qu’il n'écoute toresque de New York de jour et de de Béatrice de tothschild, Encore une 
UR le c'est très difficil PR. aa UR 1e De: 08 00 je dis. Dites-lui de nuit, le Far-West des cow-boys et ses de la famille, après Nicole et Philip- 
‘y danse ut: â cl'e, Regdaraez ». sen alter, . immenses espaces, San Francisco, le Pine, qui à la vocation du spectacle. 
RIS lux, ds dan me. C’est merveil- (2) Là, nous parlions anglais. Texas et quelques autres points du 
ss" S danseurs s’exécutent, C’est (3) « Oui, c’est vrai ! », circuit habituel, MICHELE MANCEAUX. 
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La chronique 
de François Mauriac 


@ Maurice Schumann : 


AURICE SCHUMANN, le 18 juin, 

a commenté l'Histoire de de 
Gaulle, film dont chaque image nous 
est connue mais nous touche comme 
au premier jour. Il contenait son émo- 
tion, il ne la dissimulait pas. L'un 
des rares, sinon le seul, des dirigeants 
de la Quatrième République, chez qui 
nous ne sentions pas l’amertume d’une 
carrière interrompue... 


Le programme annonçait « Noix de 
Coco » de Marcel Achard. Nous avons 
vu à la place « Gribouille », avec 
Raimu. Ce fut sans doute un beau film 
en son temps, alors que le « parlant » 
se cherchait encore. Rien ne serait 
_ injuste que de comparer un film 

e cette époque à ceux d’aujourd’hui, 
et de l’en accabler. 


@ Kaymond Souplex : 


démasquer le coupable. 





«Ir ES CINQ DERNIERES  MI- 
NUTES >», émission policière. 
Le milieu de la grande couture 
convient moins à Raymond Souplex 
que celui de Ia boxe où il nous avait 
introduit la dernière fois. On connaît 
le jeu : il s’agit pour nous de démas- 
uer le criminel, Ce soir, nous avons 
té bien trompés : la coupable était 
celle qui paraissait l’être si évidem- 
ment au premier regard, qu’à cause de 
cela nous l’avions crue innocente, 


@ Jehan Alain : tous de 


la famille. 





« ES GRANDS INTERPRETES ». 

« Maurice Chevalier, c’est la 
France », nous a-t-on enseigné la 
semaine dernière. Oui, une certaine 





Paris en parle... 





(Dambier - R.T.F.) 


PIERRE DanINos. 
Sur le thème des vacances. 


gardé pieusement. Voici le père à son 
orgue, le frère, Olivier, directeur du 
Conservatoire de Saint-Germain, et la 
sœur, Marie-Claire Alain, et qui in- 
terprète pour nous des œuvres de son 
frère. Nous l’écoutons comme si nous 
étions, nous aussi, de la famille, Et 
nous le sommes en effet : la France 
c’est bien cette parenté spirituelle me 
fait de nous, ce soir, des frères, des 
amis de Jehan Alain, 


@ Lectures pour tous : 
le « Gourou » de Pierre 


Desgraupes. 


« jp, ECTURES POUR TOUS ». 

Quelle semaine de promesses 
non tenues ! Je me réjouissais d’en- 
tendre Alain Daniélou annoncé au 
programme, sur le < Polythéisme 
hindou ». Car cet Alain Daniélou est 
le frère de mon ami le R.P. Daniélou 
S.J. Comme il est devenu hindou par 
la foi depuis bien des années, j'aurais 
aimé comparer les deux frères : mon 


2222 





(R.T.F.) 


UsHA CHATTERGI, 
Après saint Jean de la Croix et sainte Thérèse. 


France. Mais notre France, c’est aussi 
cette famille Alain, qu'il faut “emer- 
cier Bernard Gavoty de nous avoir 
fait connaître, admirer et aimer. Il 
était l'ami de Jehan Alain, ce jeune 
musicien espoir de l’école française, 
tombé en héros à Saumur en 1940. 
Voici la maison familiale de Sairn:- 
Germain-en-Laye où son souvenir est 





Pan au Lil de l'eau 


ami le jésuite, son cadet le yogi. 
Mais le yogi n’a pas paru. La religion 
hindoue n’en a pas moins été défendue 
au cours de cette émission par une 
jeune femme très belle et très persua- 
sive : Usha Chattergi, auteur de « Mai 
tres et Disciples ». Il y a lom du 
« Gourou » indien au directeur de 
conscience catholique. Il n'empêche 
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que cette Hindoue connaissait fort 
bien le catholicisme : elle avait lu et 
médité saint Jean de la Croix et sainte 
Thérèse, et aurait eu tout à apprendre 
sur ce sujet à Pierre Desgraupes. Il 
a paru tout étonné quand elle lui à 
assuré qu'il avait lui aussi un « Gou- 
rou » et que ce € Gourou » était le 
Christ, même s’il ne le savait pas, et 
qu'il le voulût ou non. _ 


@ Jacques Seguela : 
Nice et Rio, aucune dif- 


férence. 


74 TERRE EST RONDE », de 

Jean-Claude Baudot et Jacques 
Seguela. Ces deux garçons ont fait le 
tour du monde dans une 2 CV, ga- 
gnant leur vie comme ils le pouvaient. 
Gentil Jacques Seguela ! Si peu € nou- 
velle vague», direct et simple, il 
n’essaie pas de nous éblouir. Il ne 
l’a été lui-même par rien, Il ne voit 
aucune différence entre le Carnaval 
de Nice et le Carnaval de Rio. 
Les hommes lui ont paru partout les 
mêmes. Il a eu peur quelquefois, sur- 
tout au Congo Belye, lorsqu'un élé- 
phant les a chargés. Il à fait tous les 
métiers imaginables et toujours rontre 
la loi, car le travail! est partout inter- 
dit aux étrangers. 


Jacques Sallebert nous promène à 
travers un Alger paisible, en 2ppa- 
rence du moins. Mais le sourire de ce 
eommentateur si fin, si sagzce, qui sait 
toujours de quoi il parle, dont les pro- 
pos ne dépassent jamais la pensée, ce 
sourire ne me rassure qu'à demi 
l'événement est encore inconnu et c#Æ 
qu’il suscitera là-bas, nous le saurons 
bientôt. Quelques-uns le savent déjà 
peut-être. 





@ L'Inde : la tête en 


bas, les jimbes en l'air. 





« A U CŒUR SECRET DE L'INDE ». 
— Encore l'Inde ! Est-ce par 
hasard que les programmes nous 
ramènent sans cesse ? Ou cela ré- 
pond-il à une sourde exigence de notre 
pauvre monde mécanisé ? Ce film 
d’Arnaud Desjardins est consacré aux 
yogis et aux gourous, et surtout à 
cette Sainte fameuse de Bénarès qe 
n’ai pu transcrire son nom) dont le 
visage a un tel pouvoir que nous- 
mêmes, Occidentaux et. chrétiens, 
demeurerons tous ce soir sous l'in- 
fluence de ce regard, longtemps après 
qu’il aura disparu de l'écran. Ce film 
écarte toutes les images qui pourraient 
donner de la mystique hindoue une 
idée choquante aux Occidentaux. 
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J'approuve ce parti 
Desjardins. 


L'un des conmmentateurs de fij 
le savant Olivier Lacombe, est d'ail. 
leurs le président des Intellectuels eg. 
tholiques. Mais enfin, que ne nous 
dissimulez-vous pas ! Nous savons 
bien ce que tout cela recouvre, Pour 
moi, je regarde ce yogi faire les mo 
vements du « scorpion » ou du 
« paon », ou se dresser la tête em bag 
et les jambes en l'air selon des lois 
qui concernent Ja plus profonde vie 
spirituelle, et je n’en suis pas touché 
Je me redis la parole du Christ qu'un 


Pris d’Arnaug 
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gourou, précisément, a inscrite sur son _" 

mur : parmi beaucoup d’autres d@ Dis 
saints hindous : «Le royaume de — 

Dieu est au-dedans de vous.» Oui, 

et il aurait pu inscrire aussi : € Je mauvai 
vous laisse la paix, je vous donne ma ils donc 

aix ». L'Occident meurt de soif au battu le 
ord d’une fontaine d’eau vive € qui démont 
jaillit en vie éternelle » et vous ui | passt 
montrez le Gange et Bénarès.…. Admi. à se 
rable film, tout de même, qui à nourri veut < Il 

ma méditation de ce soir et m'a per. que l'o 
mis d’entrevoir ce point de rencontre là mèrc 
où toutes les brebis, de toutes les ber. Mk; de tous 

eries, se rejoindront dans l'unique tin de no: 
ternel amour. s le contr 

un peu tr 

EL qu”! 

s . athique f 

@ Eugène Labiche } tant 

in sur une 

« Ça sent le romain ! y, un jeun 

Te PTT IUT Re. rs da 

s limagi. 

A GRAMMAIRE » d'Eugène Lait.Eh bien 

biche, Pièce si innocente qu'ou@f ele est, « 

la jouait à notre collège, avec des truffée 
coupures, bien sûr ! Elle n’a pas tout chacun 

perdu de sa « vis comica », Now : le derr 
avons ri comme des enfants que nous paraît-il, 
étions redevenus du fameux € çafii monasti 
sent le romain ! » C'était l'époque ogg du 

Napoléon IIE publiait sa < Vie de sur l'ur 

César >». d'incider 

homme, 

és, atten 


à as intéresss 
@ Heureux Daninos ! Wide lui do 
PP " ant parm 
le nom, | 





















« ROS PLANS ».— Daninos parlé peu 
comme un livre : c'est qu'ilfipet de la v 
récite le sien dont il a appris deffiit aussi la 
pages par cœur, Sur le thème des ve ue la 
cances, on ne saurait être plus drôle brigadier 
l1 n’est pas vrai, bien sûr, que left ses cl: 
annes nous surprennent toujour#@pautour du 
oin d'un garage, qu'on retient tou@ete la m: 
jours pour nous la chambre 102 surfpamier. To 
un carrefour bruyant, alors que noufftAinsi nou 
avions retenu la chambre 83 sur lefrson n est 
lac ; il n’est pas vrai que le bon méme S'il y 
decin n’est jamais celui qui habite en Fra 
pe de l'hôtel et que le préposé aux Pas davar 
agages ne vient les chercher que lors @P plus 
que nous sommes en train de nou 
raser. Mais il est vrai qu’un procédé I 
toujours le même contient des possi: : A 
bilités indéfinies de comique — d'u #énario, 
comique qui désopile toutes les ratsf punis. 
Et toutes les rates, cela fait beaucoup un film 
de lecteurs. Heureux Daninos ! ge se tro! 
lion doutes 
nage dans 
é que | 


















avec autant 
ait du latin 


e « Mademoiselle Jw 


lie » : un chef-d'œuvrélier a+i1 
agente —_". la ques! 


te qui n’e: 
il ne chant 
bles à cette 
, c’est la f 
uant 
ne jaillit 
18 franche 
de se payt 


« ADEMOISELLE JULIE # 

d’après la pièce de Strindberg 
avec Anita Bjork. On me dit que px 
film de 1951 fait date dans l'histoire 
du cinéma, Un chef-d'œuvre ? Je le 
veux bien, mais il ne me touche À 
aucun moment, C'est que je ne crok 
ni à l’histoire ni aux personna 
C’est peut-être la faute de ma psycho 
logie trop étroite : l’incompréhet# 
sion peut être notre fait, Les critiques 
n’en conviennent jamais. 


(1) Paris 


FRANÇOIS MAURIAC 


LA FAGDOIE 
57 vis, r, de Babylone - INY. 12-15 


UN ECLAT DE RIRE! 
W. C. FIELDS 


MINES DE RIEN 
VARMS DERNIERE SEMAINE 
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CINÉMA 


nels sont les films que « L'Ex- 
res» VOUS recommande ? Voir 
mofre Sélection en page 26. 


chronique 
Bruno Gay-Lussac 


0 : Les Mordus » ! 


contrepoison ; Sacha 





Distel sur l'étiquette. 


mauvais sentiments ne seraient- 
ls donc plus à la mode ? Après 
battu les flancs tout l'hiver pour 

« démontrer que la jeunesse de 
ne passe le plus clair de son 
x à se déshabiller, la nouvelle 
se veut-clle nons expliquer aujour- 
i que l'oisiveté n'est pas seule- 
la mère de tous les plaisirs maïs 
di de tous les vices ? Nous avions 
in de nous purger, cela est vrai. 
s le contrepoison nous est, peut- 
un peu trop brutalement adminis- 
bien qu'il porte en étiquette la 
pathique figure de Sacha Distel (1). 
ftant d'un déplacement en ca- 
sur une route perdue du Sud- 
st, un jeune détenu (Sacha) s’évade 
perd dans la forêt des Landes. 

s l'imaginions inhabitée, cette 
Eh bien ! nous nous trompions. 
elle est, en effet, depuis quelque 
s, trufflée de minuscules villages 
s chacun autour d’une étrange 
: le derrick. Des hommes vivent 
paraît-il, dans une communauté 
ji monastique, et animés par la 
du pétrole, Notre évadé 

sur l'une de ces oasis et, à la 
d'incidents qui causent la mort 
homme, les foreurs, ces moines 
nés, attendris par la jeunesse et 
hs intéressant du délinquant, déci- 
de lui donner sa chance en l'ad- 


hnt parmi eux. Sacha prendra 
le nom, les papiers du mort, et 
ira peu à peu les joies du tra- 


et de la vie en équipe. Il décou- 
h aussi la jeune et jolie postière, 
is que la police, en la personne 
brigadier qui n’a certainement 
lait ses classes rue des Saussaies, 
autour du derrick sans se décider 

e la main au collet du jeune 
nier, Tout Re cepen- 
Ainsi nous sera-t-il démontré que 
rison n'est bonne pour personne 
ne s'il y avait un peu plus de 
cks en France, il n'y aurait peut- 
pas davantage de pétrole mais 
up plus d’honnêtes gens. 


Un argot recherché 


sénario, tout compte fait, n’est 
si mauvais. 1] y avaït ici la char- 
d'un film sérieux et même édi- 
qui se trouve gâché par une dis- 
ion douteuse et un dialogue de 
bnage dans un style argot très 
rché que Sacha Distel nous dé- 
#wec autant d'application que s’il 
it du latin. Ce nouveau Maurice 
lier at-il] du talent ? Nous nous 
ï la question tout au long du 
@ qui n'est pas très bon signe. 
il ne chante pas, et nous sommes 
bles à cette délicatesse, Dans l’en- 
lle, c’est la forêt qui tient le mieux 
rôle, Quant au pétrole, par bon- 
ne jaillit pas, sinon nous accu- 
Ms franchement le metteur en 
e se payer notre tête, 








(1) Paris, Berlitz, Wepler, Pathé. 
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..Celte semäine 


KATE MANX DANS € PROPRIÉTÉ PRIVÉE ». 
Interdit en français. 


Tout cela ne ee pas que « Les 
Mordus » soit un film indigeste, ni une 
amère potion pour jeunes gens tour- 
mentés, encore moins une œuvre de 
boy-scout, C’est plutôt, comment dire... 
un film d’arrière-saison. 


BRUNO GAY-LUSSAC. 





L'opinion 
de Françoise Sagan 


@ « Propriété privée »: 
si vous avez une pis- 
cine, méfiezvous des 
nouveaux jardiniers. 





Fos violence et l'érotisme étant les 
deux mamelles du cinéma améri- 
cain, tout au moins d’une certaine 
partie — que j'aime bien — du cinéma 
américain, «Propriété privée» (1) 
réussit le tour de force d'être plus 
violent et plus obsédé que n'importe 
quel film que j'aîe pu voir. J'écris bien 
« obsédé ». et non « érotique > car la 
naïveté des Américains à ce sujet est 
assez célèbre et la malheureuse hé- 
roïne de « Propriété privée » vue de 
dos, d'en dessus, ou d'en dessous, 
l'œil trouble et la bouche ouverte, 
relève = du striptease que de 
Laclos. Mais c’est, à mon avis, un très 
beau nier ee u fait, # très part 
tant ma es quelques niaiseries qu 
l'empêchent d’être n chef-d'œuvre. 


Sur la côte Ouest, à Los Angeles, 
deux jeunes gens en blue-jeans, ab- 
solument semblables physiquement 
aux reportages de « rie-Claire », 
« Elle », etc., déambulent, Ce sont des 
4 beatniks », mais assez particuliers 
en ce sens que l’un est impuissant, 
obsédé, et l’autre provocateur et plu- 
tôt leste du couteau. Le provocateur 
qui est beau nee une femme à son 
copain obsédé, Ils s'installent près 
d’une propriété privée nantie d'une 
riseine où une belle jeune femme 
londe tâche de noyer des ardeurs que 
son mari assureur et besognéux ne 


(1) Biarritz, Rotonde, Royale. 


voit pas ou est peut-être fatigué de 
voir. Bref : le provocateur amène la 
belle sur son lit, essaye de la passer à 
son copain qui n’en peut mais, frappe 
la belle parce qu’il croit qu’elle à cédé 
à son copain (oh ! nature humaine, 
que de contradictions), tue le copain 
qui essaye de s’interposer et tueraît 
le mari revenu si ce dernier n’avait un 
revolver de côté, Moralité : la dame 
reste frustrée, les deux copains sont 
morts et la piscine est pleine de sang. 

I1 faut avouer qu’avoir fait un film 
visible et passionnant sur un cel sujet 
demandait un certain talent. M. Leslie 
Stevens l’a, Il y a des scènes extra- 
ordinaires — notamment la bataille 
dans l’eau — et une rapidité et une 
liberté de mise en scène qui deve- 
paient rares dans les films américains. 
Simplement il faut éviter, en regar- 
dant ce film, deux attitudes : d’abord 
le goût de la gp eng Je doute 
que les beatniks soient tous ainsi et 
que ce film, selon l’épouvantable for- 
mule, « représente une certaine partie 
de la jeunesse américaine. >» Je doute 
que le metteur en scène ait voulu 
faire autre chose qu’une sorte 
d’hymne à la gloire de la violence, du 
désir et parfois de l'humour. Enfin il 
faut éviter lattitude « à la fran- 
çaise » qui fait que la vue d’un 
mari inconscient, des excès de tous 
genres et d’une dame en chaleur fait 


rire aux larmes. Oui, c’est un film qui 


pourrait provoquer une charge mer- 
veilleuse, un film dont de nombreux 
spectateurs sortiront en disant : « Ces 
Américains, vraiment, qu'est-ce qu'ils 
vont chercher » — en omettant ceux 
qui seront tout bonnement scandali- 
sés. En fait c’est un film exotique, 
sans fadeurs et peut-être plus proche 
de l'Amérique qu’on ne l’imagine. 
Mais c'est un film surtout qui vous 
fige sur votre fauteuil, vous effraye et 
provoque par moments votre admira- 
tion. n’est pas si courant. 

Au dernières nouvelles, on aurait 
interdit le doublage de ce film en 
français (2). Ce qui me semble au 


(2) N.D.LR. Un film en version 
originale me peut prétendre qu'à 
une brève carrière dans quelques 
salles d'’exclusivité. L'interdiction 
de doublage est donc une efficace 
— gt dangereuse — mesure de 
censure. 








(Archives). 


demeürant une assez bonne pubiicilé. 
Je n’ai personnellément pas de juge- 
ment moral sur les films, les li- 
vres, efc., mais il est évident que Îles 
scènes les plus gracieuses du film se 
passent avec un couteau, un. verre 
d'alcool, eu une dame dégrafée. Et 
que le meurtre, le viol et l’anomalie 
y ont un petit côté tout à fait naturel. 
Ça me paraît insuffisant pour déclen- 
cher les instincts d’une bande de 
blousons noirs mais, « chères lectri- 
ces, si vous avez une piscine privée, 
méfiez-vous des nouveaux jardiniers. » 
(Madame Express). 


FRANÇOISE SAGAN. 


OPÉRA 


Douze ans après 


@ Mario del Monaco 





chante « Samson et Da- 
lila » à l'Opéra, mais 


plus « Carmen » : il a 


eu trop chaud ! 


N 1948, à Rome, les pensionnaires 

de la villa Médicis, en d’autres 
termes les «Prix de Rome », furent 
invités à aller soutenir de leur pré- 
sence une jeune chanteuse française 
qui débutait à l'Opéra de Rome dans 
le rôle de Carmen. Elle se nommait 
Denise Scharley, et incarnait une Car- 
men pudique, presque réservée, dont 
le jeu contrastait singulièrement avec 
celui de ses partenaires transalpins, 
en particulier avec celui du jeune et 
fougueux ténor qui débutait, lui aussi, 
dans le rôle de Don José, et qui se 
nommait Mario de] Monaco, Ceux qui 
eurent le. privilège d'assister, aux 
côtés de Jacques Ibert, à cette mémo- 
rable représentation, n’oublieront pas 
de sitôt le succès immédiat que rem- 
portèrent notre compatriote et son 
camarade alors totalement inconnu. 


—> 
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Paris en parle. 





























































































jeur, Me 

mais je ne suis pas fou, et je me des, en pays tchèque, c'est-à-dire en  Kapellmeister Kreïsler, de Hofy ce TE 

refuse à porter encore une fois cette  Moravie, Autrichien, mais «trois fois cet humour « dissolvant », Qui n'a s CO 

veste ; je ne viens pas faire une cure sans patrie », selon sa propre expres- jamais encore retrouvé sa place 4 an LL 

de « sauna » sur la scène de l'Opéra. sion, il allait introduire dans son art a musique, et contre lequel Jes à ; > € 
Oui, oui, dites bien que c'est à cause des éléments rappelant ces diverses  temporains de Mahler ne cessèrent Me D. 

de cette damnée veste que je ne chan- origines. Allemand par son goût du  s’indigner en écoutant sa musique M Fe des 

terai pas deux fois «< Carmen > à folklore germanique, par sa culture ton aussi s’élève peu à peu, et Wii Te ro] 
Paris... ». littéraire et philosophique, Viennois édifie des monuments symphoñi pi Ent 

La commission est faite. de formation et ex "2 cœur, Juif Le lesquels l’homme lutte aveg on sé 

‘ enfin, non pas seulement de naissance, estin, ges ’ 

CAMILLE RAMEAU. mais par Le sens du tragique de la Durant sa courte vie (1860.18 Don 

condition humaine, par son intense qui le mena jusqu'au faite de LE. qui 

mysticisme autant que par son esprit gloire en tant que chef d'orch ui, Était 

MUSIQUE inquiet, toujours en quête de vérités virtuose et directeur du célèbre (y der au $ 

nouvelles, Mahler allait révolutionner de Vienne, Mahler écrivit neuf fre», q 

la musique : il s'impose aujourd'hui  phonies (et une dixième en pa oies 

à nos yeux à la fois comme un héri- achevée), une cantate, soixante É E la sév 

La chronique tier direct du romantisme et comme et une € Symphonie de licder » : 4}! sont-ils 

l'initiateur d’une tradition mouvelle. Chant de la terre ». É pas 

de H.-L. de La Grange - vient pas 

’ 


Son point de départ, en effet, est Cette production est d’une riché 

si c on e. Hoffmann, Jean-Paui l'ont et d une variété inépuisables : de cr 

e L etrange destin de formé ; le moyen-âge et le folklore S mphonies sont des univers son ne compr' 
= allemand, le goût de la näture et de la ont chacun exprime tout son êf » de 

Gustav Mahler, le pur, naïveté « populaire » et une certaine Chaque étape de son évolution; que tout 

L Hoi ; l'illumin _z conception optimiste de l'humanité, plus courtes gppai trois qu mporain( 

e prop ete, illumine qui se modifiera plus fard sous l’in- d'heure et les plus longues une œuvres ? 


2 to : et demie, et les impresarios fran : d 
et le plus méconnu des 1er dés ILE D uote Déelient ge LS un coné ds ait, 
. à captivante ; tout cela s'éxprime aussi r sAEUrT encore scient de 
rt dnss un style qui, d'emblée, nr Mahle: On Br nu, aceol de ce qu 
tient qu'à lui. Dès. ses premières Mahler avec Bruckner à qui il nef temps v 
New York, Londres, Vienne, œuvres, le message essentiel de Mah- semble presque pas, et le mj d'orchest 
Amsterdam fétent cette année le  Jer est déjà esquissé : l’homme Jui Mahler-Bruckner, accompagné traditio 
centenaire d'un compositeur à paraît irrémédiablement voué à ;la quelques banalités bien senties st qu'homm 
peine connu en France. La souffrance et à la mort. « gigantisme » des post-romantig des grai 
chaîne française de mods RAS Le de emporain: 
; > nera, du'26 juin : > ahler, or2 

+ RÉ Uittet. mew audition cest L'humour dissolvant Pourtant, son inspiration 1 ; En 

plète de ses œuvres (1). dique, l'intensité de ses visiong Tous 

Petit à petit, un nouvel élément se nouveauté de ses couleurs orchest surmon 
USTAV MAHLER naquit en 1860, fait jour dans son œuvre, un humour autant que sa vigueur d’architecté hs par le € 
(Pic.) G au sein d’une communauté-israé-. mi-douloureux, mi-grotesque, mi-naïf, sa minutie d'artisan, suflisent à Où de c 
Mario peL Moxaco &T DENISE SHARLEY. lite de langue et de culture alleman- * mi-grimaçant, l'humour même du lir ces grands édifices d'une ques av 
À cause d'une veste. intense : une fois que l'on à pénveries « 
, Da , , . - les secrets d’un style parfois p d'a chan 








_ ar bitéiié , jé SRE #4 doxal, l'accès des symphonie ‘ manièr 
a  —e jé Mahler n’est pas plus « difficile» vante qu 


celui de « Guerre et Paix » où itenlie 
i . ; : . enlieder 
Douze ans plus tard, Denise Schar ? « Jeunes filles en fleur » ; il l'est » 


AS LEE | | soin qu cn de done” a 
: LS : _ Û wagnériens. 

de Paris, à l’occasion d'une des plus Sehônberg, Berg, Webern ont 

belles représentations de « Samson et __.—. miré passionnément Mahler; ÿ 

Dalila » qu'il nous ait été donné d’en- - récemment, les «Entretiens 

tendre. Dieu sait pourtant que cette : sé È Stravinsky exprimaient un renouvé 

partition a mal vieilli, en dépit, ou  E® À ee d'intérêt à son égard, le préfére honi 
plutôt à cause du parti pris d'acadé- M s 7 4 s F Strauss, son rival bienheureux:{ roniq 
a ne ei ue É ee pour Fe S JE l’éclatante réussite a longtemps Daniel 
CL UN ter de 0 D . FAT que dans ombre un arc ui Ve 

: - : Re ; ; É : Te 2 À gs o1s us haut et plus profond, 6 
Beckmans qui, sans accessoires de iiase 25 À se (olns. des noie + ont pe La 
ee TR RES ORSES A aux sériels viennois de renouveler de l'« 
ranaeur, € se contents € € 1 si ce . 

2 a ie : , th ét: musique sont déjà découverts et apf bé 
SE PT En qués ar Mae, tout paru pri 
= ur PCR ee dans ses dernières œuvres : les « _ 

e 1 d Pre > à . . . .… 
nu FPE du 0) Lars el Denies siques de nuit », de la Septième SRE, 
Scharley, sensib À JTE dans e phonie, qui, pour la première Î remar qu 
Ps do 6 cn bites dien s à x à introduisent au sein de l'orche > ne 
| ri ” 4 0 Pad flor “s. 7 symphonique des instruments cof ti au ( 
DOCS CRIER ONE la guitare et la mandoline, le prenait Jouer € 


Pour ce dernier, Samson est l’un :: 4 EE  . . ee mouvement de la Neuviéme dont L noue 
des trois grands rôles sur lesquels ER u L 5 vention et les variantes mélodi LE. : am 
s’est établie une carrière éclatante. ; “6 , sont inépuisables, peut-on s'élonRe To. _ 
Depuis la représentation romaine de 2 que Berg les ait adorés ct joués Do 
1948, en effet, Mario del Monaco a ee cesse, que Schônberg les ait long EE. Li 
conquis une gloire internationale ÉA ; c # ment commentés et que Weber Mais A 
comparable à celle de sa camarade : D ait dirigés ? Mahler avait d'ail ais ce 


la Tebaldi. Et, à part le rôle de Pail- Fe découvert Schônberg lonstemps yi plus qu 
lasse, c’est à deux rôles français qu’il 2 qu’il ait le moindre succès, el n d re 
doit cette gloire : Samson et Don José. ; L aussitôt aidé et soutenu. Man de 
C’est pourquoi la direction de aotre . li das 
Opéra lui a demandé d’être, aux côtés : Guitare_et_mandol (2) Qu 
de Jane Rhodes, une fois de plus Don £ 1" Sym 
José. Æ ; Pour ce qui est des fameuses 4 Orchestra 
: nalités » de Mahler, il devait en f 16020 (Vo 

Une pelisse pour l'hiver nir lui-même à Freud, en 1910, 8 Sym 

ne US D ETES sorte de « clé » psychologique : Maria Tai 

2 jour de son enfance, pour échapf harmoniq 

Dans sa loge de l'Opéra, il mono- : à une dispute particulièrement | Sejna. LE 
logue dans cet italien de Florence qui, ° lente entre ses parents, il éfait 50 Sym} 
depuis Dante, est la langue la plus dans la rue où un orgue de Barbt pre de | 
chantante du monde... jouait « O du ‘ieber Augustin! 00297/ 


«Je suis sans doute le chanteur ü Depuis lors, lorsqu'il était prof + 


qui a le plus fait pour le répertoire - : ment ému, une mélodie popult hilhar 
français à l'étranger. J'ai chanté « Car- s’imposait à son imagination de el FALP 39 
men » et < Samson » en français, de 4 7 d 4 tKinde 
l'Amérique du Sud jusqu’au Japon... 7 A () 1” juillet, à 20 À Ferrier ; € 
Le rôle que je préfère ? Don José, car D . ee Ù Mahler : et ses contemporall" 


Walter, F 
, | ê : A 1.0 5 + 4e Symphol ' 
il est d'un bout à l’autre humain, Agen Ni 1 Tri 


pepe humain, bien plus É É des critiques de disques », COBSi MALERIE AR 
iumain que celui d'Othello, par , à Mahler  (Kindertotenliedé CONFRON 

exemple. La mise en scène de « Car- , % à 20 h, 30 : «Le Chant plaïll TA 
men » ? Eh bien ! elle ne m'a nullement cantate. — 4 juillet, à 12 LONTINUITI 
dérouté, puisque c’est à peu près exac- : : DDR SMS 5" 
tement la même que celle dans Ja- 3 UHR à y consattl | 
pue je joue le rôle au Metropolitan | : D 7 


dope . — juillet, mer 
Opera de New York. Oui, je dévais À  %: Mahler. ee eet Dar l'OM CALERI 
faire deux fois la «Carmen» à ; : 3 é philharmonique de la R.T.F, b, rue de 
l'Opéra, mais je ne la ferai qu’une rection Sébastian : extraits dé P 
fois, et basta !… Pourquoi ? Tenez, É ; 5 3° et de la 7° sy mphonies à EDR 


pesez-moi cette veste qu’on me met Ë 4 phonie (intégrale). —- ces conté 
- le dos au premier acte ! Doublée, 2 de: on d à 14 , 
ourrée, cette veste, comme une pelisse sg PHindertotenlfeder », © #0 
te, x 3 ri 4 nlieder », chantes 
! J'adore votre Opéra, re ne 
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pour l'hiver ! Ferrier 
; c " l 8, P 
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ur, Merveilleuse anecdote, si 

Pause que toute la musique des 
, de Hofi e 1920 et 1930 est fondée sur 
nt», qui ns jan e conscient des styles et que 


€ sa place & # fut le premier à faire des 
lequel les jjons >» conscientes, des allusions 
ne cessèreni genre. 
Sa Musique, x e destin que celui de Mahler, 
| peu, et MahR. je prophète, le mystique, l’illu- 
Symphonie qui fut incapable de la moindre 


: lutte aveg sion en matière artistique, qui 
Let mourut pour son art, et à qui 


vie (1860198, nt l'on a toujours adressé des 
u faite dé jches, que Strauss méritait autant 
nef d'orche4i, Était-il donc plus eoupable 
u Célèbre Op gier au sublime des allusions au 
TIVIE neuf ire », que Strat:3s qui fait valser 
ce en péroines d'opéra les plus dignes 
DIxeS ia y'à la sévère, la terrible Elektra 5 
: liedery € sont-ils pas ayeugles ceux qui 

à L vient pas là, dans ces eimpure- 
d'une riche , l'un des traits essentiels d’une 


puisables ; de crise, de transition, ceux 
inivers $0 ne comprennent pas que les « dé- 
tout son ê » de Mahler étaient. prophéti- 


évolution; que toute la crise dela m e 
trois qi mporaine s’exprimait déjà dans 
gues une œuvres ? 
sarios fran ide entre les lucides, Freud lui- 
crer un cf l'a dit, Mahler n’était nullement 
Ir encore fi scient de son génie ni de la va- 
nent accol de ce qu'il créait : il savait que 
% QUI Une temps viendrait >. En tant que 
ct le mi d'orchestre, créateur d’une nou- 
compagné tradition d'interprétation, en 
1 senties si quhomme de théâtre, prédéces- 
>st-romantig des grands metteurs en scène 
nps caché emporains, pionnier, chercheur, 
Mahler, wateur de nouvelles contrées 


ration ni jeales, tel il nous apparaît aujour- 
ses visions il, Tous les obstacles méritent 
1rs orchest surmontés pour découvrir, au 
d'architectes par le disque (2), ces visions de 
uffisent à ou de cauchemar, ces combats 
ces d'une ques avec le destin, ainsi que 
l'on à pi éveries douloureuses. Nul peut- 


parfois pi na chanté la douleur humaine 
ymphonies e manière plus noble et plus 
: difficiles vante que le musicien des Kin- 
Paix » où ttenlieder et du «Chant de la 
> ; il l'est » 
grands dr H.-L. DE LA GRANGE. 


ebern ont 
Mahler; ÿ JAZZ 
itretiens» 
un renouvé 


le préféran 

heureux, chronique 

on gtemps Daniel Filipacchi 
+ qui vise À 

profond, 


@ Lou Bennet : l'entrée 


ui ont pe ù css umo eutes nder te 
renouveler de l'orgue dans les ceves 
averts et api _— le 


vrticulièrené parisiennes. 
res : les « e—"" 
Septième St 

rene (MN remarquable organiste améri- 
de lorche tin, Lou Bennett, est depuis peu 


iments comiiitiette du cabaret le Blue Note où 

ne, le prenihit jouer en compagnie de Kenny 
ème dont eet du guitariste Jimmy Gourley 
es mélodiqiitant la saison d’été parisienne. Fr 
ton s'étontités amateurs de jazz parisiens n’ont : —— , (Marquis.) 
et joués #e l'occasion d'entendre en club Lou BENNETT. 

es ait londeaniste, alors que la formule est Un instrument à part entière. 
e Webert pente dans les cabarets de new 
ait d'ail ais cet événement ne serait og d à ; : : t mélo- 
; ec ‘ » es qu'une intéressante curio- savoir utiliser toutes les RE de et Los LL? Ence put pr pente richesse harmonique e 
CLS ' 8! Lou Bennett n’était un jazz- instrument, pour en tirer des sono- contrebasse. L’: Los 
St di d'une envergure nee rités originales. Ti prouve que l'orgue totalement modifiée quand vous passez Avec Le Ce À es pc 
; si l'un des très rar rgani à nt art en- d’un instrument à l'autre. De plus, d'air frais et tonique 
très rares organistes est en jazz un instrume P : : 

 mandol D — tière, ét non pas une sorte d’ersatz l'orgue est un orchestre en réduction. caves parisiennes. 

, Û (2) Queiques Disques RÉCENTS : du piano. Le jeu ne pe + D RE DANIEL FILIPACCHI. 
1" Symphonie (« Titan ») : Hallé : à ue le jeu de mains. Votre liberté d’ex- 

ameuses 4% Orchestra, dir, Garbirolil PVC Né sn 1923 à signer ue Sresioe s’en trouve énormément l 
levait en f0 16020 (Vogur). nett_ s'est tourné vers le SP — d accrue. Personnellement, je préfère = FERNAND HAZAN ÉDITEUR 

en 1910, 0 # Symphonie, aves soprano : année où. il commença jouer 


l'orgue au piano. » 


sig : T i réel talent, qui | | . 
Our échaf D: RE PUS de pa rep les sn Le style de Lou Bennett traduit | Une collection nouvelle 
éreméil M Es. de Kent Très ouvert aux courants modernes, fidèlement ses idées. Grâce au pédalier STA ËL 
il éfait s0 Sy nl UE 5 Lou Bennett devait forcément rencon- qu’il manie avec nr er ue 
e de Bart ique de ï È . trer sur sa route le plus grand nom santé, il est capable improviser de | 
on Doors qeepiem, dir. Ed. Flipse du piano actuel, Thelonious Monk. Il superbes solos dans les nt E usage | VIEIRA DA SILVA 
Lait profon «Lieder eines fahrenden Gesel- subit son influence, avec beaucoup du registre grave lui permet de créer | 
lie popul nr : D. Fischer-Dieskau 5 Orch. {autres jèunes jazzmen de sa généra- lui-même un fond rythmique qui LANSKOY 
ation de €l Ehilharmonia, dir. Furtwängler. {i6n, Mais (en 956, il décida de se s'ajoute à celui du batteur et sur le- | 
se CE, Kathl consagrer à lorgue dont il avait joué quel se détache bre ge L.. M ru-folo : 48 NF 
à 20 L. Perrier : Tr À ose jusqu'alors | épisodiquement : « 1, y clavier pps .< ot rss ET er rous d 
DE Walter. FC 1033 (Columbia). a autant de différence entre le piano est une structure plexe, 

J es ? € TH 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIE 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


P ROPHETES en poli- 
tique, nous le sommes presque toujours à 
bon compte. Il arrive à toutes les voyantes 
de tomber juste : c'est cela qui surnage de 
leurs oracles, le reste est oublié. Quand je 
remets le nez dans le « Bloc-Notes » il me 
semble qu'assez souvent j'ai vu clair. Saga- 
cité ? Intuition ? Il reste en tout cas que j'ai 
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x qui se rencon- 


trent pour discuter de la paix subissent les 
uns et les autres la même ion énorme, 
venue à la fois de l'Occident tout entier qui 
exige cette paix, d’une nécessité vitale pour 
lui, du Maghreb et des musulmans d'Algérie 
dont les fils tombent par milliers depuis six 
années : peuple à la lettre crucifié, Cette 
double exigence, cette double attente pas- 
sionnée, entretient notre espoir. 


D. quelles forces dis- 


posent ceux qui, dans chaque camp, ont 
intérêt à ce que la négociation échoue ? 
Voilà le vrai problème. Du seul côté français 
nous pouvons nous en faire une idée : ne 
cédons pas à la facilité de ne prêter à nos 
adversaires de droite que des motifs bas. Un 
beau roman d'Eric Ollivier, « Les Enra- 
cinés », m'aide à entrer dans le drame des 
« pieds noirs ». Oui, ceux-là, on peut les com- 
prendre : il faudrait les persuader qu'ils sont 
peut-être au moment de tout sauver, et non 
de tout perdre. 


Même chez les Français de la métropole 
qui crient à la trahison, j’admets que tout ne 
soit pas calcul politique, qu'ils n’aient d'autre 
pensée que le service de là France, et que la 
perte de l’Empire les désespère. 


Mais, enfin, s'est-il trouvé un seul Anglais, 
un seul Néerlandais, un seul Belge, pour se 
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plaindre d'avoir été trahi quand leurs posses- 
sions d'outre-mer devinrent indépendantes ? 


Que l'Afrique ne soit pas perdue pour la 
France, peut-être en décidons-nous en ce 
moment même, Il dépend de la négociation 
qui va s'ouvrir que l'Algérie réconciliée 
vienne, avec son Sahara, le cœur vivant du 
Maghreb, de l’Eurafrique. 


? 





A 
qu’elle dure — à tout, peut-être même au 
crime : certains personnages d’opérette ne le. 
sont qu’en apparence. 

Mais il n’y a pas de pire crime que de pro- 
longer le massacre d’une génération, un ré- 
gime de terreur et de torture, si vous avez 
la possibilité d'y mettre fin. 


- 


D E GAULLE a trompé 
leurs calculs. De tous les hommes de Gauche 
au service de la paix, la Droite avait fait des 
défaitistes, sinon des serviteurs de l’ennemi 
et des traîtres. Mais qui persuadera-t-elle 
que de Gaulle en est un lui aussi ? Et s’il 
n’a pas trahi èn décidant que l'Algérie algé- 
rienne serait seule maîtresse de son destin 
et en faisant venir à Paris les chefs rebelles, 
les calomniateurs se retrouvent avec leurs 
calomnies sur les bras. 


26 JUIN 


N OUS croyons que eeux 


qui nous lisent ont lu ce qué nous avons 
écrit. C’est une grande illusion. Je me loue 
du genre de journalisme dont j'use ici, qui 
permet de passer vite, de ne s’attarder sur 
rien, sans prendre garde que c’est. courir le 
risque de n'être pas compris. Des lettres 
m'expriment le trouble de quelques lecteurs; 
ils ont cru que ce que je disais l’autre jour 
de Daniel Halévy : qu’il ne reprocherait plus 
aujourd’hui à Degas d’avoir été du côté de 
l'état-major au temps de l'affaire Dreyfus, 
ils ont cru que cela me concernait moi-même, 
et que j'en étais venu à me sentir un faible 
pour ce général Mercier dont le nom seul me 
fait horreur ! 













AIGLE vous présente 
ses ensembles 

de bureau rationnels 
MÉTAL ou BOIS 


les meules de bureau 
fonchonnels AIGLON 
BOIS et MÉTAL 
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Il faut bien admettre que c’est ma. 
trois de mes lecteurs me 

sent la même question : beaucoup d': 
ont dû réagir de même. Le t te 
qu’ils aient pu le croire. Nous avons} 
nous livrer au jour le jour, nous demetf 

us. 


L'affaire Dreyfus coïncide avec mes 
d'enfance et d’adolescence. Elle aura à | 
la vie spirituelle de ma génération 4 
tout autre façon que sur celle de nos 4 
qui y prirent une part active, mais ; 
fûmes tous orientés par elle, nous qui d 
chions sur le champ de bataille qu 
bataille venait de finir. 4 


. Nous savons aujourd’hui que l'Afral 
un accident, que les deux 
qu'elle avait dressées l’une : 

dr ae cessé de s'affronter, 






d'Etat recouvre, 
La différence tient à l'illusion sur N 
naturelle de l'homme si ancrée dans le 
Dr d'avant }a grande guerre, d'ava 
qu'elle a énfanté. 
Le de l'affaire Dreyfus ne suscit 
aujourd’hui le même . étonnement 
Ddides onpcir du temps de ms. 
nesse, même un Anatole France, cro 
de tout leur cœur, du moins dans leurs 
et leurs discours, que « lentement maïst 
jours, l'humanité réalise les rêves. 
sages ». Ce sont les derniers mots d’Aj 
France à Tréguier devant la statue de 


Les rêves que l’homme contente, dès. 
se sent Ia bride sur le cou, nous n 
faisons, en 1960, une au juste et plus 
idée. 1 

F. 
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